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des Alpes à la mer
l’architecture d’André Gaillard
 
André Gaillard a enseigné l’architecture, mais n’a pas
professé : pas de cours, pas de manuel, un travail à la
table, crayon en main, sur le vif 1. Il n’a pas non plus écrit :
pas d’ouvrage à propos de sa vision de l’architecture ou
sur sa pratique2. Malgré sa participation de 1961 à 1965
au comité d’Architecture, formes, fonctions, pas d’article
à une exception près : il signe un texte, dans l’édition
1963-1964, consacré à de nouvelles stations touristiques
en montagne. Ce court article est révélateur de l’intérêt
que porte André Gaillard à cette question qui demeurera
au centre de sa pratique du projet urbanistique et archi-
tectural pendant plusieurs décennies. Il évoque, plus par-
ticulièrement par son illustration, trois projets dans les-
quels il est impliqué : Flaine, Aminona et Leontica Nara ;
d’abord dans le rôle du projeteur-conseil, puis avec la
double casquette du promoteur-architecte.
Chercheur d’or, blanc ou bleu
Dès 1959, André Gaillard, souvent avec son frère, entre-
prend de rechercher des sites disponibles où projeter sta-
tions balnéaires ou de sports d’hiver. Ses recherches en
Haïti aboutissent à l’achat de plusieurs bandes côtières ;
plus tard, il achète des terrains en Espagne, dans le delta
de l’Ebre. Plus près de chez lui, c’est l’amateur de ski qui
acquiert, en 1957 déjà, des terrains à Vercorin : ce sera là
l’un de ses premiers projets d’ensemble résidentiel de
vacances qui s’appuie sur les équipements existants du
village. Sa réalisation sera longtemps différée puisque ce
n’est qu’en 1970 qu’un plan de quartier sera mis à l’en-
quête, puis partiellement réalisé 3.
La boulimie de projets d’André Gaillard le conduit, avec
quelques amis genevois, en France voisine et débouche
sur l’une des aventures les plus intéressantes du tour-
nant des années 1960 : la construction de la station de
Flaine, sur les plans de Marcel Breuer. Comment André
Gaillard se retrouve-t-il associé à ce projet ? Les infor-
mations à ce propos sont minces et dispersées.
Quelques documents conservés dans le fonds André
Gaillard déposé aux Archives de la construction moderne-
EPFL m’ont intriguée 4. Il s’agit d’un projet de 1959 pour
le centre – ou le forum – d’une station de ski à créer à
Arbaron, soit un ensemble de surfaces commerciales
(magasins, restaurants, bars) et de loisirs (cinéma, pati-
noire, piscine, dancing), fragment d’un projet de plus
grande envergure; les autres dessins, documentant pro-
bablement les lieux de résidence, ont disparu. Le site est
sur une crête à un peu plus de 1900 mètres d’altitude,
au-dessus des Carroz, d’où l’on redescend par une déni-
vellation de 300 mètres sur Flaine. Ces documents sont
probablement les seules traces qui subsistent de ce pro-
jet de station qui place André Gaillard sur le chemin du
promoteur de Flaine, Eric Boissonnas. Ils contribuent à
éclairer les circonstances de sa participation à ce projet
Le site de Flaine est repéré en 1953 déjà par Gérard
Chervaz, architecte genevois épris de montagne. Mis en
relation avec Eric Boissonnas qui désire investir des capi-
taux dans la création d’une station de ski dans les Alpes,
il lui fait découvrir le site en mars 1959, depuis un col
atteint à peaux de phoque 5 : une vaste combe située à
une altitude moyenne de 2000 mètres qui offre la possi-
bilité de créer une station de ski et un vaste réseau de
pistes, là même où le groupe genevois avait obtenu une
concession de quelques hectares et projetait la création
d’une station. André Gaillard se retrouve alors au cœur
du dispositif d’Eric Boissonnas, qu’il finit par intégrer: « [Il]
était conseiller du groupe suisse qui, en prenant une
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Plan du centre de la station de ski d’Arbaron 
et façade sud, juillet 1959.
option sur les terrains […] avait tenté de se substituer à
nous pour réaliser Flaine, ce que nous avions réussi à
décourager. » 6 En contrepartie, André Gaillard est asso-
cié à l’équipe de projeteurs.
L’aventure de Flaine
Flaine est une «station intégrée» située en Haute-Savoie
à une vingtaine de kilomètres de Cluses. Autrement dit,
un lieu de séjour créé de toutes pièces pour lequel le choix
du site ainsi que son équipement sont déterminants ; l’ur-
banisme s’appuie sur une réflexion « rationnelle », se met
au service d’une capacité d’accueil adaptée au site ; cette
station offre au skieur, à qui elle est presque exclusivement
destinée, de chausser ses skis au sortir de son logement.
L’exemple le plus connu est la station de Courchevel, créée
au lendemain de la Seconde Guerre mondiale par le
Conseil général de Savoie.
La réalisation de Flaine est une initiative privée ; Eric
Boissonnas, ingénieur et guide de haute montagne, de
retour d’un séjour de quinze ans aux Etats-Unis, rêve de
créer une station sur le modèle de celles des Montagnes
Rocheuses comme Aspen ou Vail. Il dispose de moyens
financiers importants et souhaite les investir dans un pro-
jet. La clientèle visée n’est pas seulement locale mais
internationale, notamment nord-américaine ; la proximité
de l’aéroport de Genève est un atout qui permet d’atti-
rer une clientèle appelée de toute manière à effectuer un
important voyage : traverser l’Atlantique ou un continent
n’est guère différent.
Dès 1959, Eric Boissonnas confie des études à Laurent
Chappis, l’architecte de Courchevel7. Il y associe Gérard
Chervaz ainsi que Denys Pradelle et son Atelier d’archi-
tecture en montagne8. L’année suivante, Eric Boissonnas
fait appel à Marcel Breuer, qui avait été son voisin aux
Etats-Unis et dont il appréciait particulièrement l’archi-
tecture. Lors de sa première visite du site en hélicoptère
en novembre 1960, il s’exclame : «Quel site admirable !
Comment ne pas le gâter ? » 9 Boissonnas lui confie le
plan-masse, car il désire que les constructions soient
coordonnées : Flaine ne doit pas se distinguer par
quelques bâtiments, mais au contraire constituer un
ensemble dont l’architecture des secteurs soit harmoni-
sée. Le projet comporte 2000 lits d’hôtel, 4000 lits d’ap-
partements en copropriété ainsi que 1000 lits pour les
employés et leurs familles.
Le premier plan-masse de Breuer date d’avril 1960. En
février 1961, tous les architectes de l’équipe se rendent
à New York pour travailler avec lui dans son bureau ;
André Gaillard fait partie du voyage 10.
Mais, en novembre de la même année, Laurent Chappis
et Denys Pradelle quittent l’équipe en raison de profonds
désaccords avec le projet Breuer, dont les options fon-
damentales sont contraires aux principes défendus par
ces deux architectes dans leur pratique 11. Rien ne nous
est dit de la position de Gaillard. Il est décrit par ses
proches comme une personnalité consensuelle ; son
départ de l’équipe n’est pas mentionné par Boissonnas
et intervient probablement sans rupture brutale.
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La concrétisation du projet ne va pas sans difficulté 12. La
construction de la route d’accès qui doit franchir un col
à près de 1850 mètres d’altitude avant de redescendre
par des lacets sur le site de Flaine débute en 1960. Le
site de la station elle-même est coupé par des falaises
verticales qui délimitent trois replats bâtis chacun avec
leurs caractéristiques propres : Flaine-Front de Neige à
1575 m, construit en 1973-1974 ; Flaine-Forum à
1600 m, qui constitue la première étape en 1968-1972;
et Flaine-Forêt, 75 m plus haut, réalisée dès 1976. De
grands parcs de stationnement sont créés à l’extérieur
alors que les niveaux sont reliés par un funiculaire. Les
immeubles sont implantés suivant la tradition qui intègre
les contraintes de la pente et les données climatiques :
adossés à la pente, façades sud bien ensoleillées. On
connaît plusieurs plans-masses, dont les plus anciens
comportent également des chalets en bandes, proches
de ce que Laurent Chappis avait conçu pour Courchevel.
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Le site de Flaine au début du chantier de construction de la
station ; la route descendant du col de Pierre Carrée est déjà
réalisée.
Photomontage du projet de Flaine.
Plan de Marcel Breuer pour la station de Flaine, 1960. (JONES,
Cranston : Marcel Breuer : réalisations et projets, 1921-1962,
Paris, Vincent Fréal et Cie, [1963])
Page de gauche : massif du Mont-Blanc. Conservée dans le
fonds iconographique du bureau Gaillard, cette photographie
évoque la découverte du site de Flaine par Eric Boissonnas et
Gérard Chervaz.
L’ensemble comporte cinq hôtels de grande capacité,
deux résidences hôtelières, des boutiques et restaurants,
une piscine, une chapelle, etc. La station est inaugurée
en 1969 alors même que seuls les immeubles du Forum
sont – partiellement – réalisés. En 1996, la capacité d’ac-
cueil est de 8000 lits, ce qui est relativement peu par rap-
port à d’autres stations voisines (La Plagne 20 000,
Chamonix 25000).
L’architecture conçue par Breuer se caractérise par une
extrême minéralité : en façade, usage exclusif du béton
brut de décoffrage d’une teinte volontairement grise,
comme la roche environnante. Les volumes sont nets,
parfois hardis comme le porte-à-faux de l’hôtel qui sur-
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L’hôtel Le Flaine vu depuis le niveau de Flaine-Front de Neige
et côté station. (Photographies Martine Jaquet, 2005)
Projet de Marcel Breuer pour l’immeuble Cassiopée au centre de
la station. (JONES, Cranston : Marcel Breuer : réalisations et
projets, 1921-1962, Paris, Vincent Fréal et Cie, [1963])
Page de droite :
Le départ de la télécabine du Petit Mont Bonvin à Aminona
fonctionne sur le modèle de la «grenouillère» dont le concept
a été imaginé par Laurent Chappis pour Courchevel.
Vue perspective pour le projet du centre de la station de Leontica
Nara, André Gaillard, 1969-1970.
plombe la falaise. Les panneaux de façade en pointes
de diamant accrochent la lumière et contrastent, dans
certains immeubles, avec les balcons fortement saillants.
La qualité de cette réalisation a été reconnue par les
milieux spécialisés : l’hôtel « Le Flaine » et l’immeuble
«Bételgeuse»13 sont protégés au titre du patrimoine archi-
tectural, ce qui permet d’envisager le futur de Flaine dans
une cohérence d’intervention.
Aller simple Flaine-Aminona
André Gaillard est l’un des plus jeunes architectes de
l’équipe de Flaine et il est temps pour lui de se consa-
crer à ses propres projets. Libre de tout engagement
antérieur, contrairement à Chappis et à Pradelle, il peut
alors donner pleine mesure à son inventivité, sans loyauté
envers des principes défendus dans le cadre d’autres
réalisations.
André et Francis Gaillard se lancent dans l’aventure de
la promotion et de la construction de la station d’Aminona
dès 1962. Leur démarche s’inscrit parmi d’autres pro-
jets contemporains en Suisse romande 14. Dans un
contexte socio-économique de diminution du temps de
travail et de valorisation des moments consacrés aux loi-
sirs, l’offre touristique est considérée comme insuffisante.
Il est indispensable de choisir avec soin l’emplacement
d’une nouvelle réalisation et de mettre des stations en
réseau afin de proposer une offre de ski variée. Les points
essentiels sont la qualité du domaine skiable, une bonne
accessibilité et un accès rapide, compte tenu «de l’évo-
lution spectaculaire des moyens de transport aériens »,
la possibilité d’une exploitation estivale rentable 15. S’ils
paraissent évidents, ces éléments n’offrent pas des condi-
tions de réussite suffisantes.
Comme nous l’avons souligné en introduction, André
Gaillard n’a pratiquement pas laissé de texte, sauf en ce
qui concerne les stations de montagne; une description
de Flaine conservée dans les archives met en évidence
les points auxquels il accorde une importance particu-
lière 16. Elle peut nous permettre de lire «en pointillé » les
caractéristiques principales d’Aminona.
Le site choisi [à Flaine] : une vallée ignorée jusqu’alors du
tourisme en raison de son accès difficile, mais possédant
tous les éléments nécessaires à la création d’une station
ensoleillée, adaptée au ski d’hiver et aux loisirs d’été,
avec de larges versants exposés au sud où les bâtiments
s’étagent en terrasse[s]. Un réseau de remontées méca-
niques dessert une partie du domaine skiable, permet-
tant d’atteindre l’altitude de 2480 m.
Les projets d’André Gaillard et de son frère Francis pren-
nent place à Aminona, un lieu-dit situé sur le territoire de
la commune de Mollens, en rive droite du Rhône. Comme
Eric Boissonnas, les frères Gaillard explorent à skis les
opportunités de création d’un ensemble de pistes, préa-
lable nécessaire à la construction d’une station intégrée.
Site certes vierge mais dont la valorisation est très étroi-
tement liée à la présence à proximité de la double sta-
tion de Crans-Montana. Une liaison doit être créée, tant
en altitude par le domaine skiable qu’à la hauteur de la
station, par une route de corniche, réalisée en 1966. Sur
une pente orientée au sud, le cœur de la station à créer
est constitué par le départ des remontées mécaniques
– téléphérique du Petit Mont Bonvin construit en 1969 –
qui conduisent à une altitude d’environ 2400 mètres.
Comme à Flaine, et suivant en cela les principes déve-
loppés par Laurent Chappis, les pistes convergent vers
le centre de la station.
André Gaillard adopte la position de « l’architecte-urba-
niste » qui doit « composer, doser, finalement prendre
position. Son choix est d’autant plus difficile que tout doit
être pensé et créé à la fois, tout en tenant compte d’une
évolution souhaitable. […] Il s’agit pour l’architecte non
seulement d’assurer l’unité d’un ensemble fonctionnel et
économiquement valable, de l’intégrer dans son site,
mais aussi de créer, dans un langage architectonique
contemporain, des espaces, des ensembles volumé-
triques favorisant cette forme de vie associative qui fait
le charme de nombreuses stations construites autour
d’un centre existant. » 17
Plus concrètement, il reprend nombre de concepts déve-
loppés lors de la création des premières stations de ski.
Ainsi, le nombre de skieurs et de résidents est limité
volontairement, plafonné en fonction des capacités d’ac-
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cueil du domaine skiable. Il accorde également une
grande importance au lieu central de la station. Alors que
Flaine bénéficie d’une place large et dégagée, il propose
pour Aminona une rue où alternent des places-balcons
qui offrent des ouvertures; pour Leontica Nara, projet de
station de ski dans le val Blenio dont André et Francis
Gaillard sont dès 1967 les promoteurs-concepteurs, il
opte pour une «arène» bordée de boutiques. L’exemple
de Courchevel est très présent dans sa réflexion : il
reprend le concept de la «grenouillère», c’est-à-dire un
lieu de convergence des pistes qui permet aux skieurs
et non-skieurs de se retrouver au cœur de la station, dans
un lieu animé.
[A Flaine] Les bâtiments, implantés sur trois plateaux natu-
rels sont élevés sur pilotis ou en encorbellement au-des-
sus des pentes ; on réduit ainsi au minimum les travaux
de fondation difficiles et coûteux en terrain accidenté et
on évite l’amoncellement de la neige autour des construc-
tions.
A Aminona, les bâtiments, au nombre d’une vingtaine
selon les variantes, s’échelonnent sur plusieurs niveaux,
dans un terrain en forte pente. Plusieurs paliers sont clai-
rement exprimés comme à Flaine ; séparés par l’accès
routier, ils forment des sortes de terrasses. Le concept
de tours, plus ou moins élevées, implantées sur des
immeubles plus bas qui les relient a été mis en place très
tôt. Il n’est plus question ici de pilotis et, d’ailleurs, le
concept de construction sur pilotis proposé initialement
par Breuer ne sera que partiellement mis en œuvre.
[A Flaine,] la circulation automobile est interdite au centre
de la station. Les hôtels et studios de vacances sont des-
servis par des voies secondaires sans issue ou des voies
d’accès aux garages disposés sous certains bâtiments.
A Aminona, de grands parkings accueillent les véhicules
en périphérie du site. A l’intérieur de la station, seules
des circulations piétonnes sont prévues.
La construction a été étudiée à partir d’éléments préfa-
briqués manufacturés dans une vallée voisine où l’eau et
l’énergie étaient disponibles toute l’année, le montage
ayant eu lieu durant les quatre mois d’été ; les matériaux
ont été transportés par un téléphérique spécialement
conçu dans ce but.
A Aminona, plusieurs procédés de construction ont été
mis en œuvre 18. Si les bâtiments bas, construits selon
une stricte modularité, ainsi que la première tour C ont
été bétonnés sur place, les deux tours construites ensuite
l’ont été au moyen d’éléments préfabriqués fournis par
une usine de Viège. Comme dans de nombreux projets
des frères Gaillard, une recherche de rationalisation de
la construction par décomposition en modules similaires
assemblés de manière variée sous-tend cette réalisation.
Cet effort peut être observé aussi bien pour les projets
de stations balnéaires que pour les stations de montagne.
Détour par l’Himalaya
La description strictement factuelle de Flaine par André
Gaillard ne nous permettrait pas de comprendre ses
intentions à Aminona si nous ne la rapprochions de ses
réflexions à propos du caractère que doit revêtir l’archi-
tecture d’une station. Pour André Gaillard, il est un point
qui « doit être propre à [chaque station] : le caractère.
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Le projet d’immeuble Crans-Merugnoud est une affirmation 
du «caractère» de l’architecture, qu’on pourrait décrire comme
inspirée du croisement entre une fusée et un sapin,
A. & F. Gaillard, 1968.
Deux esquisses de caractère pour la station de Leontica Nara.
Page de gauche : esquisse pour les tours d’Aminona, dans une
variante dont l’architecture est empreinte d’un caractère tibétain,
vers 1970-1971.
Panneau de chantier à Aminona.
Celui-ci doit être l’affirmation du caractère régional et des
coutumes et traditions locales, pour une part, mais aussi
et surtout de la volonté du créateur.» 19 C’est là qu’André
Gaillard donne toute sa mesure à Aminona, versant qui
constitue la part la plus audacieuse du projet ; c’est peut-
être là également que réside l’un des principaux malen-
tendus à propos de cette réalisation. Si l’on se réfère à
son discours sur le caractère, on ne peut qu’être surpris
par son choix, même s’il est cohérent avec l’affirmation
de la maîtrise de l’architecte : des tours de béton et de
bois avec une toiture au faîte inversé. Cette recherche
est constitutive du travail d’André Gaillard. De nom-
breuses «études de caractère» figurent dans les archives,
notamment pour Riffelalp, le Grand Hôtel à Chaumont
ou encore Leontica Nara. Pour Aminona, André Gaillard
va chercher l’inspiration du caractère de son architecture
sur les flancs de l’Himalaya, il en fait même un argument
de vente. En témoignent aujourd’hui encore la rue de
Lhassa – c’est ainsi qu’il baptise le chemin d’accès aux
résidences – et l’appellation de « résidences Kandahar»
pour les logements de vacances.
Ici apparaît le problème de la réception de cette réalisa-
tion, assez largement négative parmi les habitants de la
région. La construction de tours en montagne n’est pour-
tant pas une nouveauté, puisqu’elle remonte au début
des années 1930 avec la création, à l’initiative d’Edoardo
Agnelli, de la première station ex nihilo dans les Alpes : à
Sestrières, trois hôtels-tours se détachent déjà dans un
paysage enneigé. Le «caractère» adopté par Gaillard est
sans concession à l’image rassurante du «chalet suisse».
D’autres architectes et promoteurs optent pour le
« jumbo-chalet », particulièrement à Anzère où ce type
est constitutif de la station conçue par Jean Hentsch, ou
encore à Villars avec un exemple caractéristique construit
en 1962 par Gilles Barbey 20. Le Haut Plateau possède
une tradition architecturale fonctionnaliste, née au début
du XXe siècle avec la construction des sanatoriums. Dans
ce contexte perméable à une nouvelle architecture en
montagne, quelques chalets privés ont renouvelé le genre.
Le plus connu d’entre eux est certainement le Framar,
construit en 1958 à Crans par Jacques Favre, aujour-
d’hui démoli 21 ; on peut également évoquer les chalets
Mentha et Moradpour, réalisations issues du bureau
Gaillard22. Aminona ne constitue qu’une opération cohé-
rente à une plus grande échelle.
Construire en montagne peut signifier se faire modeste
devant la grandeur du paysage. « Car [selon Laurent
Chappis] la montagne, en elle-même, est déjà architec-
ture. Ses volumes, ses découpes, ses couleurs forment
un tout architecturé, quelles que soient les impressions
qui s’impriment dans le subconscient de celui qui la
contemple. […] Certains voudront s’inscrire dans le pay-
sage en affirmant une architecture qui s’impose par son
volume ou sa découpe dans l’espace.» 23 André Gaillard
prend le risque d’affirmer le caractère particulier de son
architecture ; ce risque se double de celui de ne pas être
suivi par les acheteurs. Aujourd’hui, l’architecture de mon-
tagne se positionne clairement dans le registre du mar-
keting et cible les désirs du client, comme par exemple
au Hameau de Verbier ; la franchise ne fait plus recette :
«Le critère déterminant de l’esthétique architecturale reste
la demande. En 1992, un quart de siècle après la
construction de la «Tour de Super-Crans», on cherchait
encore à y vendre des appartements, ce type d’édifice
a été une leçon pour le propriétaire : «Si c’était à refaire,
je le ferais différemment. Je ne construirais pas de grands
immeubles genre urbain, mais seulement des bâtiments
plus petits genre chalet. » Et le même promoteur immo-
bilier de fonder ses réflexions sur l’argument suivant: «Ce
que les gens adorent de plus en plus dans les construc-
tions, c’est ces chalets […] tout en bois […] Parce que,
pour l’étranger, la Suisse, c’est le rêve du chalet. » 24
L’exemple de Breuer
On peut se demander quel a été l’apport spécifique
d’André Gaillard au projet de Flaine. Il est évidemment
difficile de répondre à cette question; selon ses proches,
il déclare volontiers être l’auteur de la station de départ
du téléphérique des Grandes Platières, dont la première
benne est inaugurée en 1967. Cet objet d’une géomé-
trie particulière semble imprégné par l’esthétique de
Breuer, dans la mise en valeur de la plasticité du béton ;
il évoque d’ailleurs manifestement le Begrisch Hall
construit à la même période. On peut surtout se
convaincre de l’exceptionnel enrichissement qu’a pu
constituer la présence, même distante, de Marcel Breuer
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pour l’équipe d’architectes travaillant à ses côtés. Le
voyage à New York, les échanges d’idées, la circulation
d’informations de première main à propos de la construc-
tion en montagne ont certainement joué un rôle déter-
minant dans l’activité ultérieure d’André Gaillard.
A Flaine, comme le décrit André Gaillard, « la solution
adoptée pour l’assemblage des éléments préfabriqués
a conduit à l’aspect inhabituel des façades à facettes et
à trois dimensions dont la texture et le relief sont modu-
lés par l’ombre et la lumière. » 25
Cet aspect inhabituel à Flaine est issu du procédé de
préfabrication « qui permet de mouler des plaques de
béton en trois dimensions et donner ainsi de l’épaisseur
aux façades ». Comme le déclare Breuer lui-même :
« L’architecture de Flaine est un exemple d’application
du principe d’ombre et de lumière que j’ai adopté. Les
façades des bâtiments sont taillées comme des pointes
de diamant. Les rayons du soleil frappent leurs facettes
sous des angles différents ; des éclairages contrastés
résultent de leur réflexion. » 26 André Gaillard se réap-
proprie ce motif dans ses constructions en masse de
logements.
Le travail sculptural réalisé sur les éléments préfabriqués
en béton pour les façades des immeubles de logements
subventionnés Meryna à Genève 27 semble traduire une
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Page de gauche :
Façade du chalet pour Mme F. Mentha à Crans, 1960. François
Mentha architecte, alors associé du bureau Gaillard.
Le Framar à Crans, Jacques Favre. 
(BIANCHI, Edith, et al. : Jacques Favre architecte 1921-1973,
Lausanne, PPUR, 1981)
Marcel Breuer et Hamilton Smith, Begrisch Hall, University
Heights, New York, 1959-1961. (Marcel Breuer : design and
architecture, Vitra Design Museum, 2003)
Flaine, le départ du téléphérique des Grandes Platières,
photographie d’amateur figurant dans les archives
iconographiques du bureau Gaillard.
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réappropriation du travail de Breuer à Flaine pour les
façades des immeubles du niveau du Forum. Les
immeubles de Flaine ont été réalisés selon le procédé de
préfabrication lourde mis au point par l’ingénieur Jean
Barets permettant de mouler des plaques de béton avec
un relief marqué 28. La lumière qui joue sur les facettes au
fil des heures produit des effets d’ombre et de lumière.
Une photographie d’une maquette pour un module de
façade pour l’immeuble des Palettes à Lancy conforte
cette hypothèse d’un lien entre l’œuvre de Breuer et cer-
taines réalisations d’André Gaillard. Quand bien même cet
objet n’a pas été réalisé par son bureau, il est à l’origine
du concept urbanistique qui se distingue par la forme en
«Y» de l’immeuble principal29. Ce parti architectural évoque
de manière évidente le bâtiment conçu par Marcel Breuer
pour l’Unesco à Paris, inauguré en 1958 30. André Gaillard
est demeuré fidèle à l’enseignement beaux-arts dispensé
par Eugène Beaudouin; il semble cependant avoir été pro-
fondément marqué par la rencontre avec Marcel Breuer,
qu’il disait volontiers avoir substantiellement enrichi son
œuvre, aux côtés des architectes brésiliens Costa et
Niemeyer.
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Marcel Breuer et Hamilton Smith, logements pour étudiants de la
St John’s University à Collegeville, Minnesota, 1965-1967.
(Marcel Breuer : design and architecture, Vitra Design Museum,
2003)
Façade d’un immeuble Meryna, André Gaillard vers 1961-1963.
Maquette d’un élément de façade pour l’immeuble des Palettes,
André Gaillard, vers 1962, non réalisé.
Page de gauche :
Projet pour le quartier des Palettes à Lancy, 
vue perspective et maquette .
1 Voir dans cet ouvrage la contribution de Colette Raffaele, p. 9.
2 La première plaquette évoquant environ quarante ans d’activité lui
est offerte pour ses 80 ans par son gendre Gabriel Orizet, collabo-
rateur pendant vingt-cinq ans du bureau Gaillard. Parmi les docu-
ments d’archives du bureau figurent quelques descriptifs succincts
de ses réalisations, embryon d’une plaquette de présentation jamais
réalisée.
3 Je remercie Mme Pierrette Jeanneret pour les informations qu’elle
m’a transmises, après les avoir recueillies auprès de MM. Jean-
Charles Sierro et Solioz, à l’Etat du Valais.
4 Dossier Acm 143.04.011 ; il comporte5 documents.
5 Voir à ce propos BRUSSON, Jean-Paul : «Architecture et qualité des
lieux en montagne : Cordon, Megève, Flaine. Contribution de l’ar-
chitecture à la définition du concept de montagnité», Revue de géo-
graphie alpine, Grenoble, hors série, 1996.
6 BOISSONNAS, Eric : Flaine, la création, Paris, Editions du Linteau,
1994, p. 77.
7 Laurent Chappis, né en 1915, termine en captivité ses études enta-
mées à Grenoble puis aux Beaux-Arts. Il est l’inventeur de plusieurs
concepts d’aménagement de stations de ski après avoir été, dès
1946, urbaniste en chef de la station de Courchevel. Voir RÉVIL,
Philippe : L’Anarchitecte : Laurent Chappis rebelle de l’or blanc,
Chamonix, Editions Guérin, 2002.
8 Denys Pradelle (1913-1999) obtient son diplôme en 1942 après
avoir suivi l’atelier d’Auguste Perret. Travaille avec Laurent Chappis
à Courchevel dès 1946. Créateur de l’Atelier d’architecture en mon-
tagne et de l’Atelier d’urbanisme en montagne basés à Chambéry,
il collaborera à divers projets de stations dans les Alpes françaises.
Décède en 1999.
9 BOISSONNAS, op. cit., p. 77.
10 RÉVIL, op. cit., p. 127. Information confirmée par M. Gabriel Orizet.
11 « Les volontés plastiques de M. Breuer vont trop à l’encontre de
mes convictions personnelles. Mes fonctions d’architecte-conseil
du ministère de la Construction n’ont amené à faire prévaloir cer-
tains principes de composition auprès de trop nombreux confrères
pour que, sans les trahir, je puisse en toute honnêteté intellectuelle,
signer même comme conseiller, des études qui sont la seule expres-
sion de la pensée architecturale de Breuer. » BOISSONNAS, op. cit.,
p. 35.
Quant à Denys Pradelle, dans un courrier adressé à Boissonnas,
sa position est légèrement différente. «Nous n’insisterons pas sur
la position risible de contradictions avec nous-mêmes, dans laquelle
nous mettrait, face à d’autres maîtres d’ouvrage et à notre équipe
de travail, le fait d’avoir réalisé avec Monsieur Breuer ce que nous
évitons de faire, du fait même de notre expérience sur certains
points. (…) En bref, il ne nous vient [plus à l’idée] d’agir sur votre
liberté pleine et entière de maître d’ouvrage, de suivre Monsieur
Breuer dans ses conclusions architecturales. Nous nous désolida-
risons simplement de ses conclusions. » Ibidem, p. 36.
12 La maîtrise du projet est assurée par une structure administrative
ad hoc, soit une Société d’économie mixte (la SEMAG, Société
d’études pour l’aménagement entre l’Arve et le Giffre), dont Eric
Boissonnas est actionnaire avec les collectivités locales (52 %).
Celle-ci était chargée d’acquérir les terrains et de les équiper. La
SEPAD (Société d’études de participations et de développement),
propriété des Boissonnas, rachetait ensuite les terrains et y construi-
sait les bâtiments tout en aménageant les pistes et les remontées
mécaniques nécessaires à leur exploitation. Cette seconde société
était autorisée à lotir 60 % des terrains constructibles et dotée d’une
concession de 90 ans sur le domaine skiable. SABAH, Catherine :
«Flaine, la modernité au service de l’or blanc», Horizons, n° 5186,
18 avril 2003.
13 Inscrits à l’inventaire supplémentaire des monuments historiques
par arrêté préfectoral du 29 avril 1991 ; en instance de classement
depuis juin 1990. La mise sous protection implique un périmètre de
protection de 500 mètres et permet donc de maintenir la substance
de cet ensemble.
14 Rappelons encore qu’à côté du travail conduit par André et Francis
Gaillard à Aminona et à Leontica Nara les principaux protagonistes
en Suisse romande de cette épopée sont certainement les membres
du bureau ACAU (Atelier coopératif d’architecture et d’urbanisme)
à Genève, qui ont également développé des études à l’étranger. La
figure du promoteur et de l’architecte se confond souvent en Suisse
romande; parmi ceux-ci, deux architectes genevois, Jean Hentsch
à Anzère et René Favre à Thyon, qui seront, avec André Gaillard,
les repreneurs du bureau de Marc-Joseph Saugey après son décès.
D’autres stations intégrées ont été projetées à cette période, sou-
vent partiellement réalisées : comme Anzère, Thyon, Les Collons,
Champoussin, L’Alpe-des-Chaux (François Mentha architecte,
ancien associé du bureau Gaillard) et à Moléson. Voir à ce propos
CLIVAZ, Michel, VAYSSIÈRE, Bruno : « “Jumbo chalet”, quoi de neuf
sous le soleil ? », Art + Architecture en Suisse, n° 4, 2004, pp. 39-
47, qui se fonde sur une longue interview de Michel Rey, l’un des
principaux animateurs d’ACAU avec Jean Itten.
15 GAILLARD, André : «Nouvelles stations touristiques en montagne»,
Architecture, formes, fonctions, 1963-1964, pp. 124-129.
16 « Station de montagne FLAINE Haute-Savoie France », tapuscrit,
Archives iconographiques du bureau Gaillard.
17 GAILLARD, André : op. cit.
18 Selon les informations recueillies par Mme Pierrette Jeanneret,
auprès de M. André Gasser, président de la commune de Mollens
de 1973 à 1992.
19 GAILLARD, André : op. cit., p. 126 ; souligné par l’auteur.
20 Voir CLIVAZ, Michel, VAYSSIÈRE, Bruno, op. cit.
21 Voir à ce propos, BIANCHI, Edith, et al. : Jacques Favre architecte
1921-1973, Lausanne, Presses polytechniques et universitaires
romandes, 1981.
22 A propos du chalet «moderne», voir JOYE, Philippe : Votre chalet ;
Ihr Chalet ; Your Chalet, Fribourg, Office du Livre, 1968.
23 CHAPPIS, Laurent : « Préfaces », LYON-CAEN, Jean-François (dir.) :
Montagnes : territoires d’inventions, Ecole d’architecture de
Grenoble, 2003, p. 5.
24 ANTONIETTI, Thomas: «L’esthétique du tourisme: Manifestations de
l’industrie des loisirs à Crans-Montana et à Zermatt», in ANTONIETTI,
Thomas, MORAND, Marie-Claude (dir.) : Mutations touristiques
contemporaines: Valais 1950-1990, Sion, Editions des Musées can-
tonaux du Valais, 1993, pp. 63-90, p. 76. Thomas Antonietti cite
les propos du promoteur Gaston Barras, publiés dans L’Illustré du
21.01.1987, ainsi qu’une interview de 1992 conservée au Musée
cantonal d’histoire et d’ethnographie à Sion.
25 cf. supra, note 15.
26 BRUSSON, op. cit., p. 180. Breuer cité par l’auteur.
27 Voir également à ce sujet la contribution de Bruno Marchand à cet
ouvrage, p. 29.
28 «La station de Flaine», L’Architecture française, septembre-octobre
1970, «Architecture de montagne III », pp. 57-59.
29 «Lancy : le plus important groupe HLM de Suisse ! », Journal de la
Construction de la Suisse romande, n° 21, 1967, pp. 63-64.
30 Avec Bernard Zehrfuss pour la conception urbanistique de l’en-
semble et Pier Luigi Nervi pour les 72 piliers de béton supportant
la construction.
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Les archives du bureau nous ont livré de nombreuses infor-
mations à propos de l’activité professionnelle d’André Gaillard;
elles figurent dans le tableau chronologique en fin d’ouvrage.
(voir p. 251). Nous avons voulu présenter plus précisément
les réalisations et projets qui nous paraissent les plus carac-
téristiques et innovants.
Nous avons privilégié la période qui va du milieu des années
1950 à la fin des années 1970. La qualité des informations
disponibles dans les archives ainsi que la notoriété de l’objet
fondée sur sa publication ont contribué à orienter notre choix.
Les objets retenus sont publiés suivant une structure à la fois
typologique et chronologique afin de permettre des regrou-
pements pertinents. Il est à noter que le travail plus spécifi-
quement urbanistique d’André Gaillard n’est pas présenté ici,
si ce n’est par le biais de quelques réalisations de logements
à large échelle. Ce champ particulier demeure ouvert à
d’autres investigations.
La rédaction de ces notices a été enrichie par deux apports
particuliers: Eloi Contesse, collaborateur temporaire aux Acm,
a traité les stations touristiques espagnoles ; Giulia Marino,
collaboratrice de la Fondation Braillard Architectes, s’est pen-
chée sur quelques concours genevois d’établissements d’en-
seignement supérieur.
Délibérément succinctes, ces monographies exploitent l’abon-
dant matériel visuel fourni par le fonds André Gaillard et les
archives iconographiques du bureau. Chaque notice com-
porte en outre les indications bibliographiques utiles et les
références aux dossiers d’archives (cote de classement Acm)
se rapportant aux objets présentés.
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Immeubles Numaga
1953-1954
La Chaux-de-Fonds (NE), rue Numa-Droz 196-200, 202-208
André Gaillard, Maurice Cailler
L’ensemble Numaga 1 est une réalisation exceptionnelle
en Suisse romande. Il est constitué de trois immeubles
articulés, implantés sur une parcelle triangulaire à l’ouest
de La Chaux-de-Fonds, abritant un total de 133 loge-
ments économiques. De vastes espaces verts exté-
rieurs, un restaurant et quelques commerces contri-
buent à la qualité de vie des locataires.
L’immeuble I, de sept étages, abrite des deux-pièces
et des trois-pièces disposés dos à dos, dans une orien-
tation est-ouest. L’immeuble II offre une alternance
d’étages occupés par des studios et des trois-pièces
en duplex, alors que l’immeuble III abrite des trois-pièces
orientés au sud, vers le parc, au-dessus d’un rez affecté
à des garages. Tous disposent de profondes loggias
habitables qui composent la totalité des façades prin-
cipales.
Les matériaux sont simples mais utilisés au maximum
de leurs qualités constructives et esthétiques : béton
brut de décoffrage, treillis, peinture. Un rythme alterné
de pleins, de vides et de saillies anime les façades et
amplifie les qualités spatiales et fonctionnelles des log-
gias. Leur traitement chromatique joue des trois cou-
leurs primaires, séparées par du blanc: les loggias dont
le garde-corps est en béton disposent d’un plafond
blanc qui garantit une luminosité optimale ; celles pour-
vues d’un grillage ont droit au rouge, au bleu ou au
jaune. Ce dispositif permet à la fois d’individualiser les
logements et de rythmer la façade.
La référence aux Unités d’habitation de Le Corbusier
est manifeste, notamment par la typologie en duplex ;
la «villa» en toiture de l’immeuble I se détache telle une
sculpture et constitue une réminiscence de leurs toits-
terrasses, affectés chez Le Corbusier à des activités
sociales, tandis qu’André Gaillard en offre une version
«privée».
Sources consultées
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
J [AQUET, Pierre]: «Les immeubles “Numaga” à La Chaux-de-Fonds»,
Habitation, n° 11, novembre 1953, pp. 17-19
«Groupe d’immeubles à La Chaux-de-Fonds, Suisse», L’Architec-
ture d’aujourd’hui, n° 57, décembre 1954, pp. 56-57
«Groupe d’immeubles “Numaga”, La Chaux-de-Fonds», Urbanis-
me, architecture : revue suisse française, n° 1, 1955-1956 [n. p.]
B. H. : «Wohnbau in La Chaux-de-Fonds», Werk, Nr. 1, 1956, pp.
18-21
KREBS, Michel-Henri : La Chaux-de-Fonds bon pied bon œil : décou-
vrez la ville en parcourant ses rues, La Chaux-de-Fonds, Direction
des travaux publics, Adequa, 1994, p. 137
ZELLER, Christa (réd.) : Schweizer Architekturführer - Guide d’archi-
tecture suisse - Guide to Swiss architecture : 1920-1995, Zurich,
Werk Verlag, 1992-1996, p. 31
8
Coursive intérieure de l’immeuble II, 
probablement vers 1954-1955. 
(Photographie Fernand Perret)
1 Du nom des rues Numa-Droz et Agassiz.
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8
L’immeuble III se distingue par le
traitement en porte-à-faux de
l’angle, vers 1954-1955.
(Photographie Fernand Perret)
4
Maquette de 
l’ensemble Numaga.
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Coursive intérieure de l’immeuble II, 
probablement vers 1954-1955. 
(Photographie Fernand Perret)
8
La «villa » sur le toit de l’immeuble I,
probablement vers 1954-1955.
(Photographie Fernand Perret)
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4
Jeux de pleins et de vides et
polychromie caractérisent
la façade de l’immeuble I, probablement
vers 1954-1955. 
(Photographie Fernand Perret)
2
Façade principale des immeubles II et I,
probablement vers 1954-1955.
(Photographie Fernand Perret)
L’immeuble Martinet Parc à Nyon est l’un des premiers
exemples en Suisse romande de logements en semi-
duplex, répartis sur deux voire trois niveaux. La distribu-
tion se fait par une seule cage d’escalier qui dessert trois
coursives donnant accès aux logements.
Les logements de deux pièces 1 / 2 à cinq pièces 1 / 2
sont tous traversants et s’inscrivent dans l’une des cinq
travées identiques qui composent l’immeuble. Les
façades sont composées suivant la même trame régu-
lière et mettent en évidence la typologie particulière : une
superposition de loggias – correspondant aux niveaux
de séjours et coins cuisine – et de modules percés
d’étroites fenêtres verticales – éclairage des niveaux de
chambres. Le béton brut de décoffrage dialogue avec
les pans de maçonnerie légèrement en retrait et les balus-
trades en verre des balcons.
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Immeuble Martinet Parc
1954-1956
Nyon (VD), route de Saint-Cergue 29
A. & F. Gaillard
Sources consultées
Acm 143.04.025
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
«Immeuble locatif Martinet Parc, Nyon», Architecture, formes, fonc-
tions, n° 5, 1958, p. 139
ZELLER, Christa (réd.) : Schweizer Architekturführer - Guide d’archi-
tecture suisse - Guide to Swiss architecture : 1920-1995, Zurich,
Werk Verlag, 1992-1996, p. 73
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Dessins perspectifs d’un logement sur trois demi-niveaux. 
Au niveau supérieur, l’entrée, deux chambres à coucher et une
salle de bains ; au niveau intermédiaire le séjour-salle à manger et
la cuisine ouvrant sur le balcon ; une chambre d’ami au niveau
inférieur.
4
Façade principale, 
probablement vers 1956.
6
Coupe axonométrique 
mettant en évidence
le dispositif d’imbrication 
des logements.
L’immeuble construit en 1954-1955 pour la Société immo-
bilière Samuel Constant est situé à l’extrémité d’une rue
et comporte trois façades.
Selon un système fréquent chez Gaillard, il propose une
alternance d’étages pairs / impairs, qui procèdent cha-
cun de leur typologie propre. Les étages pairs compor-
tent deux logements de deux pièces, un trois-pièces 1/2
et un quatre-pièces alors que les niveaux impairs sont
constitués de deux trois-pièces, un quatre-pièces 1 /2
et un une-pièce. La façade principale, au sud-ouest,
exprime très visiblement cet agencement dans le rythme
des loggias.
La construction en béton avec des piliers en retrait des
façades permet de les traiter très librement, avec un
recours systématique au verre, pour les garde-corps et
les revêtements des allèges, remplacés depuis par des
panneaux en Eternit. Le couronnement de l’attique par
un brise-soleil de béton affine l’ensemble de la silhouette.
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Immeuble SI Samuel Constant
1954-1955
Genève, rue Samuel-Constant 1
A. & F. Gaillard
8
Façade sud-ouest.
(Photographie Gustave Klemm)
2
Façades à l’angle rue de l’Encyclopédie,
rue Samuel-Constant où se trouve
l’entrée. (Photographie Gustave Klemm)
Sources consultées
Acm 143.04.006
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repère bibliographique
« Immeuble locatif “S.I. Samuel Constant S.A.” Genève», Urbanisme,
architecture : revue suisse française, n° 1, 1955-1956 [n. p.]
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2
Plan des étages impairs.
4
Croquis perspectif 
d’une cuisine-type.
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Morillon-Parc
1954-1958
Le Grand-Saconnex, chemin Auguste-Vilbert 20-60
A. & F. Gaillard
Morillon-Parc est un ensemble de plus de 200 logements
à loyer modéré, répartis en deux unités articulées, totali-
sant 20 immeubles. Cette opération est la première réali-
sation d’envergure d’André et Francis Gaillard à Genève;
ils en sont eux-mêmes les promoteurs conjointement avec
des entreprises du bâtiment.
Le faible gabarit, trois ou quatre étages sur rez, est imposé
par le dispositif légal qui régit la zone, mais les architectes
en tirent parti de manière exemplaire : en application de
l’enseignement d’Eugène Beaudouin, les bâtiments sont
implantés en périphérie de la parcelle et dégagent la par-
tie centrale laissée à l’agrément des enfants et des habi-
tants. La circulation automobile est rejetée à l’extérieur du
dispositif, où sont disposées des places de parc et d’où
se fait l’accès aux garages ; quelques commerces com-
plètent l’ensemble.
Sources consultées
Acm 143.04.008
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
« Unité résidentielle au Grand-Saconnex – Genève », Urbanisme,
architecture : revue suisse française, n° 1, 1955-1956 [n. p.]
«Morillon-Parc, 20 immeubles à loyer modéré, Genève», Architec-
ture, formes, fonctions, n° 7, 1960-1961, pp. 163-164
«Morillon-Parc, Genève : vingt immeubles à loyer modéré», Habi-
tation, n° 3, mars 1961, pp. 15-19
CHAROLLAIS, Isabelle, MARCHAND, Bruno, NEMEC, Michel : «Genève.
L’urbanisation de la rive droite et le rôle d’Eugène Beaudouin», Ingé-
nieurs et architectes suisses, n° 15-16, 1993, pp. 312-323
CHAROLLAIS, Isabelle, LAMUNIÈRE Jean-Marc, NEMEC, Michel : L’ar-
chitecture à Genève 1919-1975: description, Direction du patrimoine
et des sites, Genève, Editions Payot, Lausanne, 1999, pp. 152-153
Les types d’appartements sont très variés allant des stu-
dios et une-pièce (50%) jusqu’aux six à huit-pièces en pas-
sant par des trois et quatre-pièces (37%). Cette variété de
l’offre correspond également à une grande mixité sociale.
Suivant un principe qu’il applique fréquemment aux
immeubles de logement, André Gaillard superpose des
étages correspondant à quatre plans-types différents. Ce
procédé est souligné en façade par un jeu de pleins et de
vides alternés: la plupart des séjours s’ouvrent sur de géné-
reuses loggias, à l’exception de ceux dont les allèges sont
vitrées afin d’apporter un maximum de lumière à l’intérieur.
Les deux blocs sont traités de manière unitaire, avec un
accent mis sur les horizontales, tout en jouant sur de faibles
variations : André Gaillard retravaille la polychromie des
faces des loggias, comme il l’avait expérimenté à l’im-
meuble Numaga de La Chaux-de-Fonds. (voir notice p. 92)
2
Plan des logements du rez et du
2e étage à l’extrémité de l’immeuble : 
le « retournement» ne permet pas une
distribution rationnelle mais offre 
une succession de cinq chambres à
coucher à l’extrémité et un séjour de
proportions originales.
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8
Plan des logements de types F et G. Au
1er étage, deux logements de trois
chambres, cuisine, séjour-salle à manger
encadrent symétriquement un deux
pièces alors que le rez et le 2e étage
sont affectés à deux appartements de
quatre chambres dont une
«chambrette».
8 8
Vue panoramique : l’espace central est
aménagé en pelouse. (Photographie
François Martin)
4
Vue intérieure d’un logement. 
Le coin à manger est séparé de la
cuisine par une cloison 
partiellement vitrée. 
Photographie prise probablement 
peu après la fin de la construction. 
(Photographie François Martin)
L’immeuble de la rue de Bâle se singularise par sa façade
sur rue composée de manière à la fois rigoureusement
symétrique et très plastique. Un grand pan de béton de
forme presque carrée en occupe le centre, animé par les
seules fentes horizontales régulières qui éclairent la cage
d’escalier. De part et d’autre, les allèges et les fenêtres
sont agencées selon une grille stricte, juxtaposant des
fenêtres de un et de quatre modules. La façade sur cour
est plus simple, constituée par une alternance d’allèges
en béton et de fenêtres en bandeau.
L’étage-type comporte deux quatre-pièces genevois tra-
versants séparés par un studio qui s’ouvre sur l’intérieur
de l’îlot. Les chambres à coucher donnent sur la rue alors
que les séjours et cuisines ouvrent à l’est, sur la cour.
L’immeuble a été surélevé ultérieurement d’un étage et
une marquise a été ajoutée, perturbant les proportions
et la lisibilité de la façade.
Sources consultées
Acm 143.04.022
Archives iconographiques du bureau Gaillard
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Immeuble de la rue de Bâle
1956-1958
Genève, rue de Bâle 14
A. & F. Gaillard
8
La modernité et la plasticité de la façade contrastent avec le bâti
traditionnel faubourien observable à gauche. Photographie prise
probablement peu après la fin de la construction.
2
Plan-type des étages.
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8
Projet pour la façade sur rue.
4
Propositions d’aménagement des surfaces commerciales 
du rez-de-chaussée qui casse la frontalité de la vitrine sur rue.
Le bureau Gaillard construit deux immeubles de loge-
ments économiques pour la SI Arc-en-Ciel dans le quar-
tier des Forges à La Chaux-de-Fonds. La littérature men-
tionne un coût de construction de 96 francs le m3 SIA
pour le bâtiment à l’arrière, qualifié d’immeuble «à loyers
excessivement modérés », et de 105 francs, y compris
les aménagements extérieurs, pour celui situé en contre-
bas. Ces deux immeubles de cinq étages sans ascen-
seur sont très semblables.
Dès lors que ces immeubles sont implantés longitudina-
lement dans un terrain en pente, conformément au plan
d’ensemble en vigueur, le parti consiste à ouvrir les
chambres et séjours vers l’aval et à grouper les cuisines,
salles de bains et chambres d’enfant à l’arrière. Le plan
se traduit par une opposition marquée entre la façade
sud, occupée sur toute sa longueur par des loggias conti-
nues, et la façade arrière, très régulièrement percée.
Ces immeubles se distinguent des réalisations contem-
poraines du même quartier par leur recherche formelle.
Le dessin des façades est extrêmement soigné, avec une
alternance de garde-corps pleins et ajourés (rue de l’Eclair
10-16); un étage sur deux, des claustras viennent rompre
la monotonie de la longue loggia. La façade amont de
l’immeuble, rue de l’Arc-en-Ciel 20-34, présente un jeu
de saillies et d’ouvertures : les petits balcons, dont le
garde-corps présente une face en béton et des côtés
grillagés, jaillissent tels de petits tiroirs et alternent avec
des bandeaux vitrés. L’immeuble Arc-en-Ciel I présente
une façade arrière plus simple, superposant des ban-
deaux de deux couleurs dans lesquels se découpent les
fenêtres. La polychromie fondée sur les couleurs pri-
maires, appliquée à la face inférieure des dalles de bal-
con (jaune et bleu) et aux cloisons de séparation peintes
en rouge (rue de l’Arc-en-Ciel 20-34) rappelle l’immeuble
Numaga, antérieur de quelques années.
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Immeubles Arc-en-Ciel
Arc-en-Ciel I
La Chaux-de-Fonds (NE), rue de l’Eclair 10-16
1956-1957
Arc-en-Ciel II
La Chaux-de-Fonds, rue de l’Arc-en-Ciel 20-34
1959-1960
A. & F. Gaillard ; H. Kazémi, La Chaux-de-Fonds
Sources consultées
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
J [AQUET], P [ierre] : « L’immeuble Arc-en-Ciel La Chaux-de-Fonds»,
Habitation, n° 12, 1958, pp. 20-22
«La Chaux-de-Fonds S.I. “Arc-en-Ciel”, rue de l’Eclair », Habitation,
n° 7, 1959, pp. 22-23
VOUGA, Jean-Pierre : «Remarques à propos des logements neuchâ-
telois», Habitation, n° 7, 1959, pp. 26-28
« Immeuble H.L.M., à La Chaux-de-Fonds », Architecture, formes,
fonctions, n° 8, 1961-1962, p. 150
4
Façade principale de l’immeuble Arc-en-Ciel II.
(Photographie Fernand Perret)
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8
Avant-projet : plans-types des étages. A gauche les étages pairs
constitués d’un deux-pièces et d’un trois-pièces ; à droite les
étages impairs avec un quatre-pièces et un trois-pièces.
8 8
L’immeuble Arc-en-Ciel II, façade principale. 
(Photographie Fernand Perret)
6
Façade amont de l’immeuble Arc-en-Ciel II.
(Photographie Fernand Perret)
Le «groupe résidentiel Rieu Parc» est une réalisation de stan-
ding destinée à la vente par appartements. Il est principale-
ment constitué de deux immeubles implantés perpendicu-
lairement à la route de Florissant qui bénéficient de larges
dégagements arborés. Quelques commerces complètent
l’ensemble et constituent un corps de bâtiments bas le long
de la route de Florissant, ménageant la tranquillité du parc
et de la piscine chauffée, située au cœur du dispositif.
La gamme des logements s’échelonne de deux à huit
pièces – même quatorze – et tous bénéficient d’un haut
niveau de confort : installations de chauffage et de ven-
tilation performantes, hauteur sous plafond supérieure à
la moyenne. Les rez-de-chaussée généreusement vitrés
abritent un service d’huissier ainsi que des salons d’at-
tente ou de réception. L’entresol est destiné aux cham-
bres de personnel et à quelques studios; les étages infé-
rieurs sont réservés aux appartements de petites
dimensions alors que les grands logements occupent les
niveaux supérieurs, largement dégagés, inversant la hié-
rarchie héritée du XIXe siècle. L’ordonnancement des
façades exprime cette distinction par le groupement en
quinconce des loggias.
Un accent particulier est porté sur les équipements du
logement ; chaque grand appartement bénéficie d’une
entrée de service distincte et de plusieurs salles d’eau.
En raison du standing de cette réalisation, les matériaux
de revêtement utilisés diffèrent des réalisations contem-
poraines du bureau Gaillard : les porteurs en béton armé
en façade et les balcons saillants sont recouverts de pla-
cages de marbre.
Un soin particulier a été accordé aux aménagements
extérieurs, particulièrement à la piscine et à ses abords.
Les toitures étaient à l’origine aménagées et affectées à
des jardins privés.
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Rieu Parc
1958-1962
Genève, rue Robert-De-Traz 2-16, route de Florissant 61
A. & F. Gaillard, Wagner-Mentha-Moradpour coll.
6
Le chantier de Rieu Parc. 
(Photographie François Martin)
Sources consultées
Acm 143.04.050, 143.04.237 (aménagement d’un appartement privé)
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
«Genève : Une belle réalisation en cours à Rieu-Parc», Journal de
la construction de la Suisse romande, 1960, n° 17, pp. 1544-1545
« Groupe résidentiel “Rieu Parc”, Genève », Architecture, formes,
fonctions, n° 7, 1960-1961, p. 219
« Groupe résidentiel “Rieu-Parc”, Genève », Architecture, formes,
fonctions, n° 10, 1963-1964, pp. 216-217
CHAROLLAIS, Isabelle, LAMUNIÈRE, Jean-Marc, NEMEC, Michel : L’ar-
chitecture à Genève 1919-1975: description, Direction du patrimoine
et des sites, Genève, Editions Payot, Lausanne, 1999, pp. 306-307
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4
Maquette de l’ensemble. 
(Photographie Auer)
8
Vue plongeante sur la piscine dont 
les aménagements extérieurs ont été 
conçus par le paysagiste Walter Brugger. 
(Photographie Gustave Klemm)
Choix d’œuvres d’André Gaillard108
Immeubles et ensembles de logement 109
8
Le rez est généreusement vitré, offrant une
communication visuelle directe entre les espaces
d’accueil et le parc. (Photographie Gustave Klemm)
4 4 8
Un jardin en toiture dans son état d’origine ;
aménagement conçu par le paysagiste Walter Brugger.
(Photographie Gustave Klemm)
4 4
Plan des 4e, 5e et 6e étages des immeubles C et D
comprenant respectivement un logement 
avec deux et quatre chambres à coucher ; 
chacun dispose d’une entrée de service 
˜108distincte de l’accès principal au logement.
4
Contre-plongée sur la façade soulignant sa géométrie
particulière. (Photographie Gustave Klemm)
Le bureau Gaillard a longuement travaillé, en associations
variées, à la construction d’immeubles à Onex. Le premier
projet est une « unité résidentielle » conçue par André
Gaillard, Maurice Cailler et Dominique Reverdin, dans la
perspective de la création de la Cité Nouvelle, suite au
déclassement de terrains en «zone d’expansion urbaine»
à la limite des communes de Lancy et d’Onex. Publié en
1958, ce projet prévoit la réalisation de six immeubles à
plan articulé sur un terrain qui s’étend au nord de la route
de Chancy. Ces « blocs d’habitation » sont disposés en
ceinture autour d’un parc qui offre des installations spor-
tives et des places de jeux pour les enfants, sur un modèle
déjà éprouvé à Morillon-Parc ; l’implantation permet de
préserver des échappées vers le Rhône. Ces 800 à 900
logements, complétés par une école et des commerces
auraient dû être réalisés par étapes dans un délai d’envi-
ron huit ans et abriter près de 3000 habitants. Seul un bloc
sera réalisé, ainsi que l’école, quelques années plus tard.
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Immeubles à Onex
6
Mise en place d’éléments de dalle préfabriqués.
2
Façade de l’immeuble Onex Parc en cours de chantier ;
il se distingue par la géométrie particulière de ses loggias.
8
Maquette de l’unité résidentielle projetée en 1958.
(Photographie Gustave Klemm)
6
L’immeuble d’Onex Parc exprime un saut d’échelle radical dans
le développement de la périphérie de Genève. Au fond, on
distingue les immeubles Golf Onex et Clair-Printemps.
(Photographie André Kern, Aérophoto)
SI Clair-Printemps
1958-1961
Onex, chemin de la Traille 12-36
A. & F. Gaillard, Wagner-Mentha-Moradpour coll.
SI Cité Golf Onex
1959-1963
Onex, chemin de la Traille 1-35
A. & F. Gaillard, Wagner-Mentha-Moradpour coll.
Onex Parc
1960
Onex, rue des Bossons 2-30 ; rue des Grand-Portes
1-7 ; avenue du Bois-de-la-Chapelle 57-79 et 85-105
André Gaillard, Maurice Cailler, Dominique Reverdin
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1 Probablement en raison de l’association d’architectes à l’origine de
ce projet, les archives Gaillard déposées à l’EPFL ne comportent
pas de documents relatifs à Onex Parc ; les dates de publication
des autorisations de construire s’échelonnent de 1960 à 1962.
La Cité Nouvelle a été bâtie suivant les principes urba-
nistiques énoncés par le bureau Honegger frères, qui
propose une trame orthogonale calée sur le tracé de la
route de Chancy. La partie sud-ouest de la cité reprend
cependant les grandes lignes de l’« unité résidentielle »
projetée par Gaillard et ses associés et constitue l’en-
semble d’Onex Parc, trois blocs disposés autour de
l’école. Ces immeubles élevés (huit étages sur rez) ont
été construits au moyen d’éléments préfabriqués étudiés
par les SA Zschokke et Béric et fabriqués par Igéco 1.
Les autres réalisations du bureau Gaillard s’insèrent dans
la trame orthogonale de la Cité Nouvelle. Les immeubles
pour la SI Clair-Printemps forment une double barre
réunie en son milieu par un bâtiment bas ; ils semblent
avoir été les premiers construits. L’une des ailes de six
allées comprend des logements traversants de trois
pièces agrémentés d’une loggia et des cinq-pièces 1 /2
à son extrémité. De faible gabarit – trois étages sur rez –,
ces bâtiments ne comportent pas d’ascenseur. La façade
est rythmée par les grands cadres de béton saillants qui
soulignent et protègent chacune des entrées.
Les immeubles de la SI Cité Golf Onex alternent des
niveaux de plan différent, suivant le principe fréquem-
ment utilisé par André Gaillard. Par exemple, chaque cage
d’escalier des immeubles nos 8 et 12 dessert au rez et au
2e étage un quatre-pièces et un cinq-pièces 1 /2 traver-
sants qui enserrent un une-pièce mono-orienté, tous
pourvus d’une loggia. Le premier étage est constitué d’un
deux-pièces et d’un trois-pièces mono-orientés ainsi que
d’un quatre-pièces traversant. Plus profondes, les
chambres du trois-pièces se prolongent jusqu’à la façade,
exprimant visuellement et extérieurement l’alternance du
plan. La recherche de « typicisation», et par conséquent
de rationalisation et d’économies, est également appli-
quée ici aux salles de bains et aux cuisines, par la créa-
tion d’éléments standardisés, parfois installés «en miroir».
2
Clair-Printemps, façade ouest.
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Sources consultées
Acm 143.04.054 (SI Clair-Printemps) ; 143.04.063 (SI Golf Onex) ;
143.04.064 (Immeuble locatif Onex 4)
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
«Unité résidentielle à Onex», Architecture, formes, fonctions, n° 5,
1958, p. 176
BOVET, Jacques: «La préfabrication lourde à Genève», Bulletin tech-
nique de la Suisse romande, n° 10, 18 mai 1963, pp. 192-198 [Pho-
tographie, Onex Parc]
«Un grand ensemble en voie d’achèvement», Journal de la construc-
tion de la Suisse romande, n° 1, 1964, pp. 53-56 [Photographie,
Onex Parc]
CHAROLLAIS, Isabelle, LAMUNIÈRE Jean-Marc, NEMEC, Michel : L’ar-
chitecture à Genève 1919-1975: description, Direction du patrimoine
et des sites, Genève, Editions Payot, Lausanne, 1999, pp. 160-161,
316-317
BAERTSCHI, Pierre, et alii : Onex : du village à la ville, Genève, Slatki-
ne, 2002, pp. 196-202
4
Clair-Printemps, 
plan du 2e étage.
8
Clair-Printemps, façade côté entrées. 
(Photographie Gustave Klemm)
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8
Cité Golf Onex, dessin au 1:20 pour les cuisines de type 2,
destinées à des logements de quatre pièces. Au total,
22 appartements en seront équipés, certains avec un dispositif
en miroir.
2
Plan de situation des immeubles de la Cité Golf Onex 
figurant dans un cartouche.
6
Cité Golf Onex, plan du rez et du 2e étage 
comportant un deux-pièces, un quatre-pièces 
et un six-pièces «genevois».
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8
Cité Golf Onex, façades du groupe C ;
la façade avec loggias s’oppose 
à celle de l’entrée qui en est dépourvue. 
4
Cité Golf Onex, plan du 1er étage 
comportant un trois-pièces, un quatre-pièces 
et un cinq-pièces «genevois».
8
Cité Golf Onex. (Photographie Gustave Klemm)
Le bureau Gaillard a réalisé de nombreux immeubles à
Meyrin, qui correspondent à trois opérations distinctes.
Les plus importantes, Cité Meyrin et Meryna, trouvent
leur origine dans le projet de Cité-satellite initié en 1957
par le canton de Genève. Le déclassement prévu de la
zone agricole et de la zone villas permet alors d’envisa-
ger la construction de logements destinés à accueillir une
population de 16000 habitants.
Le premier groupe pour la SI Cité Meyrin comporte près
de 450 logements. Ils sont construits sur un système de
«U» préfabriqués en béton, et leurs façades présentent
des cloisonnements de la trame structurelle. Les loge-
ments sont de dimensions modestes et ne comportent
pour la plupart ni balcon ni loggia. Le bloc C est par
exemple caractéristique du bureau Gaillard par l’alter-
nance de deux types de plans : deux quatre-pièces 1 /2
genevois traversants aux étages pairs ; et un trois-pièces
1/2 et un cinq-pièces 1 /2 aux étages impairs.
Contrairement à d’autres réalisations, cette alternance
n’est pas lisible extérieurement: la façade des loggias est
unifiée par les horizontales des garde-corps alors que la
façade opposée met en évidence le « remplissage» des
éléments préfabriqués correspondant à chaque cellule 1.
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Immeubles à Meyrin
Groupe locatif SI Cité Meyrin
1961-1969
Meyrin, rue de la Golette 5A-13B et 2-18 ;
rue Gilbert 2-12 et 5-7 ; rue de la Prulay 1-11
Meryna
1961-1973
Rue De-Livron 13-19 et 21-27 ; 
rue de la Prulay 30-38, 40-48 et 50-58
Groupe locatif Lalalp
1967-1969
Chemin du Vieux-Bureau 98-108
A. & F. Gaillard
8
Fin de chantier à la Cité Meyrin
6
Un immeuble de la Cité Meyrin, juste à la fin du chantier.
L’alternance typologique des étages est
très clairement lisible en façade.
66
Les immeubles de la Cité Meyrin en chantier.
André et Francis Gaillard sont les promoteurs de l’en-
semble «Meryna». Ils y expérimentent un nouveau sys-
tème constructif préfabriqué. Sur une structure en béton
armé de type lamellaire, les façades sont constituées
d’éléments préfabriqués lourds autoporteurs.
Ce type de façades deviendra caractéristique du bureau
Gaillard, qui construira sur le même modèle l’immeuble
Jura-Soleil à Yverdon, en association avec l’architecte
J. Mercier. Les bâtiments du groupe Meryna présentent
de grandes similarités, mais chacun comporte des par-
ticularités, notamment du point de vue des plans. Même
si chaque cage d’escalier dessert quatre logements.
Un peu plus tardifs et marginaux par rapport à la Cité-
satellite, les deux groupes de trois immeubles pour la SI
Lalalp présentent de fortes ressemblances constructives
avec l’opération Meryna, mais sont implantés de manière
décrochée.
Sources consultées
Acm 143.04.060, 143.04.141 (Cité Meyrin); 143.04.093, 143.04.105,
143.04.106, 143.04.175 143.04.312 (Meryna) ; 143.04.395 (Meryna
rénovation) ; 143.04.143 (SI Lalalp) ; 143.04 098, 143.04.401 (SI
Jura-Soleil)
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
«Reflets de la construction à Genève: la cité-satellite de Meyrin près
de Genève», Journal de la construction de la Suisse romande, n° 20,
1961, pp. 1663-1665
Meyrin-Cité : Pré-recensement du parc de logements (Annexe à
l’étude directrice de Meyrin-Cité), Service de l’habitat, direction de
l’aménagement, Département des travaux publics et de l’énergie,
Genève, 1994
CHAROLLAIS, Isabelle, LAMUNIÈRE Jean-Marc, NEMEC, Michel : L’ar-
chitecture à Genève 1919-1975: description, Direction du patrimoine
et des sites, Genève, Editions Payot, Lausanne, 1999, pp. 164-167
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1 Le bloc E, rue Gilbert 5-7, est construit suivant les principes de l’en-
semble Meryna.
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8
Immeubles Meryna. (Photographie Gustave Klemm)
6
Immeuble Jura-Soleil à Yverdon, façade est.
8
Façade de l’immeuble Meryna. 
4
Immeuble Meryna C, plan d’étage 
comprenant un trois-pièces, deux quatre-pièces 
et un six-pièces «genevois».
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4
Immeubles Lalalp, 
plan des étages ; 
les logements, pour la
plupart traversants, 
se répartissent 
entre des deux-pièces et 
cinq-pièces «genevois».
8
Immeubles Lalalp, façade sud-ouest.
6
Immeuble Meyrina C, détail de la balustrade 
d’escalier et coupe sur celui-ci.
La SI Chêne Bel-Air est une création d’André Gaillard, tou-
jours à la recherche d’opportunités de travail. Il réalise là un
immeuble allongé de six entrées, qui comporte des loge-
ments de dimensions et de types variés, allant du deux au
huit-pièces, dont certains en duplex. Ceux-ci s’affichent plas-
tiquement en façade par un cadre en béton. Les apparte-
ments plus petits sont pour la plupart mono-orientés.
Le groupe locatif du chemin De-La-Montagne est une opé-
ration immobilière de la Rentenanstalt ; ce long immeuble
coudé comporte quinze entrées. Les appartements sont de
types divers, de une à sept pièces, pour la plupart traver-
sants ; des chambres destinées au personnel de maison
trouvent place au niveau inférieur. La matérialisation de la
construction diffère fortement des réalisations antérieures,
plus particulièrement en ce qui concerne les façades. Sur
les deux faces principales, les loggias juxtaposées sont
munies de garde-corps en verre, comme quelques années
auparavant pour l’immeuble de la rue Samuel-Constant. Un
petit balcon plus saillant avec une balustrade de béton vient
de temps à autre rompre la monotonie. Un grand soin est
apporté aux espaces communs et aux aménagements exté-
rieurs : l’accès à chaque entrée est souligné par des bacs;
les halls ouverts transversalement permettent une liaison
entre la rue et le parc du côté de la Seymaz.
Le groupe résidentiel Winterthur, sept immeubles mitoyens
sur un plan en «L» également au chemin De-La-Montagne,
présente de fortes ressemblances avec celui réalisé pour la
Rentenanstalt. Les allèges revêtues de verre rappellent les
balustrades de l’autre ensemble, dont les balcons annon-
çaient en quelque sorte les bacs à fleurs saillants. Les
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Immeubles à Chêne-Bourg 
et Chêne-Bougeries
SI Chêne Bel-Air
1960-1962
Chêne-Bourg, avenue A.-M.-Mirany 1-11
Groupe locatif du chemin De-La-Montagne
1962-1966
Chêne-Bougeries, chemin De-La-Montagne 96-122,
124-134
Groupe résidentiel Winterthur
1964-1967
Chêne-Bougeries, chemin De-La-Montagne 70-82
A. & F. Gaillard, Wagner-Mentha-Moradpour coll.
2
SI Chêne Bel-Air, plan du 3e étage des immeubles 2 et 4 ;
logements de trois-pièces, quatre-pièces et cinq-pièces
«genevois», complétés par deux duplex 
de sept-pièces et neuf-pièces.
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logements de deux à cinq pièces ne s’ouvrent sur des
loggias qu’en façade sud, côté rivière, alors même que
bon nombre d’entre eux ne sont pas traversants.
Toutes ces opérations présentent une caractéristique fré-
quente dans les logements collectifs du bureau Gaillard,
qui consiste à « retourner » l’extrémité de l’immeuble, le
terminant en biseau plutôt que de le terminer à angle
droit. Maniérisme hérité de la tradition beaux-arts ou maxi-
misation des droits à bâtir?
Sources consultées
Acm 143.04.071 (SI Chêne Bel-Air) ; 143.04.082, 143.04.336 (Grou-
pe locatif du chemin De-La-Montagne) ; 143.04.087 (Groupe rési-
dentiel Winterthur)
Archives iconographiques du bureau Gaillard
8 6
Immeubles Chêne Bel-Air, photographies novembre 1963.
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8
Groupe locatif du chemin De-la-Montagne.
(Photographie Gustave Klemm)
8
Groupe résidentiel Winterthur.
6
Chantier des immeubles Winterthur.
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4
Groupe locatif du chemin De-la-Montagne.
(Photographie Gustave Klemm)
6
Groupe résidentiel Winterthur, plan d’étage-type des immeubles
B, C et F comprenant chacun un trois-pièces, 
deux quatre-pièces et un cinq-pièces «genevois».
2
Hall d’entrée d’un immeuble du groupe Winterthur : jeux de
matériaux, lisses ou rugueux, mats ou réfléchissants.
(Photographie Gustave Klemm)
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Immeuble SI Gautier Lac – Pâquis Lac
1962-1965
Genève, rue J.-A. Gautier 9-11, rue des Pâquis 55
A. & F. Gaillard, Wagner-Mentha-Moradpour coll.
Implanté à l’intersection de deux rues, cet immeuble pré-
sente une géométrie particulière qui dégage l’angle. Toute
la structure est parallèle à la rue des Pâquis et cette aile
est au bénéfice d’un plan orthogonal. A contrario, les stu-
dios de la rue Gautier sont disposés suivant la trame
constructive, d’une largeur de 3,30 m, et forment un angle
d’environ 70° par rapport à la façade. Cependant, les
portes palières dessinent un angle droit à l’intérieur du loge-
ment et, vu du corridor, ce dispositif crée une succession
de dégagements qui coupent sa monotonie. L’étage-type
comprend un une-pièce 1/2, un vaste trois-pièces 1/2 à
l’angle, sept studios et un cinq-pièces traversant à plan
complexe adossé au mur mitoyen de la rue Gautier ; celui
du dernier étage semble communiquer par un escalier à
vis avec le petit volume édifié en toiture qui abrite une vaste
pièce et un wc-douche.
L’immeuble est distribué par une seule cage d’escalier ; un
long couloir coudé donne accès aux logements. L’éclairage
naturel est assuré par deux jours verticaux sur toute la hau-
teur, composés de lamelles de béton entre lesquelles sont
sertis des verres dépolis, solution probablement dictée par
des droits de jours limités du côté de la cour.
Sources consultées
Acm 143.04.090
Archives iconographiques du bureau Gaillard
La structure ponctuelle, constituée de piliers cylindriques
et de lames, est en retrait et permet de créer une façade-
rideau en aluminium et verre, en céramique pour les contre-
cœurs. Un jeu de relief est créé par les éléments verticaux
en aluminium de section triangulaire et les garde-corps en
verre d’un genre de balcons à la française, dégagés du
plan de la façade.
6 66
Photographie et vue perspective du même point de vue ; on
distingue bien la «villa » en toiture, du côté de la rue Gautier.
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8
Perspective de l’intérieur d’un
studio, orientée vers l’entrée.
4
Plan d’étage courant.
6
Détail des éléments 
de la façade sur rue.
Le faible gabarit, deux étages sur un rez légèrement
surélevé, cet immeuble implanté en bordure de la route
très fréquentée de Saint-Julien à proximité de la douane
de Perly se distingue par son architecture démonstra-
tive. Le programme d’origine prévoyait un restaurant
au rez-de-chaussée ainsi qu’un garage et une station-
service, finalement remplacés par deux logements. La
façade principale est un exemple poussé à l’extrême
de jeu sur les pleins et les vides, sur l’opacité des pan-
neaux de béton et la transparence des vitrages affleu-
rants. L’effet de grille est souligné par les piliers de béton
qui supportent les loggias.
La distribution intérieure présente la particularité d’être
assurée du rez au premier par une cage d’escalier à
l’arrière, qui conduit à un corridor longitudinal d’où par-
tent deux rampes droites pour atteindre le niveau supé-
rieur. Alors que le premier étage comporte, à l’excep-
tion des extrémités, des logements mono-orientés, ce
dispositif permet de proposer deux appartements tra-
versants supplémentaires au second. La composition
totalement symétrique est en miroir, mais le travail for-
mel sur la façade et l’accès dénivelé au restaurant ne
la rendent pas intelligible au premier regard.
Sources consultées
Acm 143.04.333
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Immeuble SI Voiret-Salève
1960-1963
Plan-les-Ouates, route de Saint-Julien 110
A. & F. Gaillard, Wagner-Mentha-Moradpour coll.
8
Vue perspective 
de la façade principale le long 
de la route de Saint-Julien.
2
Plan du 2e étage ; les deux
cages d’escalier distribuent
chacune trois logements.
habitations individuelles
villas
chalets
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Villa Clostre-Galli
1951
Chêne-Bougeries, route de Malagnou 155
André Gaillard, Maurice Cailler
L’avant-projet, dont témoigne une seule photographie de
plan, présente déjà certaines caractéristiques de la réa-
lisation : un volume de deux niveaux destiné à l’habita-
tion, un long couvert et un garage d’un volume impor-
tant ; un contraste entre des matériaux forts et opaques
et de grandes surfaces vitrées.
La villa réalisée comporte tous ces éléments, mais trai-
tés différemment. Le couvert relie et articule le garage au
logement qui se développe sur un seul niveau. L’oppo-
sition des matériaux est confirmée. De lourds segments
de murs en maçonnerie rustique se déploient de part et
d’autre du bâtiment, le pénètrent et structurent les
espaces, tant extérieurs qu’intérieurs. 
Les façades, rythmées par des lames de béton, sont trai-
tées en toute autonomie, avec un jeu de pleins et de
vides, fenêtres en longueur et surtout bandeau vitré sous
l’avant-toit, le long des murs gouttereaux.
Sources consultées
Archives iconographiques du bureau Gaillard
8
Avant-projet non daté pour la villa Clostre-Galli.
2
Vue de l’entrée et du couvert reliant le garage.
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8
Façade côté jardin. Sous le large avant-toit, un long bandeau
vitré éclaire le séjour. Toutes les photographies ont probablement
été prises peu après la construction.
8
Vue du séjour. 
Un appareillage rustique du même type
est mis en œuvre à l’intérieur et pour 
les aménagements extérieurs.
4
Vue sur la façade arrière.
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Les deux avant-projets conservés tirent parti de l’im-
plantation dans un terrain en pente : le niveau supérieur
est ancré dans le terrain, alors que le rez sur pilotis est
totalement dégagé dans le bas de la pente. La variante
portant le n° 130 semble tout entière tendre vers le lac
et la vue, avec une façade entièrement vitrée et un long
toit à faible pente.
André Gaillard a retenu la leçon de Le Corbusier, comme
en témoignent la fenêtre en longueur et le rez dégagé.
La villa Tchicaloff se singularise par sa structure : des
piliers métalliques de faible section supportent un volume
en béton aux lignes nettes, généreusement et irréguliè-
rement ouvert sur l’extérieur. La façade nord est aveugle
tandis qu’une échancrure dans le plan côté amont crée
une sorte de patio prolongé par une pergola qui permet
des jeux de transparence de part et d’autre de la mai-
son. Deux ouvrants entièrement basculants sur le modèle
des portes de garage mettent le logement en relation
directe avec l’environnement extérieur.
Sources consultées
Acm 143.04.001
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
«Neu aufgenommene Mitglieder des BSA», Werk - Chronik Nr 1,
1957, p. 4* [une photographie]
Villa Tchicaloff
1954
Anières
A. & F. Gaillard
48
Le séjour : une grande baie vitrée
s’ouvre suivant le principe de la porte 
de garage et met en communication
l’intérieur avec l’environnement 
de la villa.
4
Vue sur le patio ; la
transparence permet au
regard d’appréhender le
paysage jusqu’au lac.
6
Façade côté lac. Le grand
volume de verre et béton ne
semble supporté que par les
minces piliers métalliques.
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4
Façade arrière.
6
Vue perspective d’une variante.
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Villa Francis Gaillard
1954-1955
Cologny, chemin de la Perrière 18
A. & F. Gaillard, Maurice Cailler
Selon les documents figurant dans les archives, cette mai-
son aurait été primitivement destinée à Maurice Cailler (indi-
cations dans les cartouches). Mais il s’agit bien de la mai-
son construite par Francis Gaillard pour lui-même, mise à
l’enquête sous sa signature et celle de son frère. Cette villa
offre certaines similitudes avec la villa Tchicaloff, qui lui est
contemporaine, plus particulièrement dans l’expression de
dégagement du rez grâce à des pilotis métalliques qui sup-
portent l’habitation comme une «boîte» de maçonnerie.
Le niveau inférieur abrite des locaux techniques, un bureau
et une salle de jeux. L’habitation proprement dite occupe
le niveau supérieur. La distribution est articulée autour d’un
patio sur lequel s’ouvre une terrasse «suspendue». La zone
séjour occupe toute la longueur de la façade principale, la
zone médiane abrite les locaux de service et les circula-
tions verticales tandis que l’arrière est dévolu à la zone nuit
et présente un caractère plus privé. De nombreux détails
donnent un caractère particulier à cette maison: les biais
des murs de façade qui cassent l’effet d’un volume mas-
sif, le rythme des vitrages côté lac où les éléments verti-
caux ouvrant vers l’extérieur alternent avec de grandes
baies carrées, ou encore les deux étroits bandeaux vitrés
dont l’un éclaire le plan de travail de la cuisine en façade
nord. La villa a été totalement transformée au cours des
années 1990.
Sources consultées
Acm 143.04.002
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
«Villa di un architetto sul lago di Ginevra», Edilizia Moderna, n° 65,
1959, pp. 25-28
WARNER, Jacques: «Entre ciel et eau», Art & Décoration, n° 86, 1961,
pp. 37-39
CHAROLLAIS, Isabelle, LAMUNIÈRE Jean-Marc, NEMEC, Michel : L’archi-
tecture à Genève 1919-1975 : description, Direction du patrimoine
et des sites, Genève, Editions Payot, Lausanne, 1999, pp. 354-355
6
La façade nord est juste percée d’une ligne de vitrage 
éclairant la cuisine. (Edilizia Moderna)
8
Cheminée du séjour.
(Edilizia Moderna)
8
Façade entièrement vitrée du côté du lac
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4
Plan du rez-de-chaussée et
du premier étage.
88
Une image du bonheur 
de l’après-guerre. L’élément
vertical de la cheminée 
se détache en bordure
du patio arboré.
8
Croquis perspectif.
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Vers 1956-1957, le bureau André et Francis Gaillard
consacre de nombreuses études au thème de la villa à
patio. Quelques planches ont subsisté d’un «concours
de villas » 1 qui mettent en évidence la recherche systé-
matique de types qui sera également appliquée à la
construction de chalets. Ces maisons présentent toutes
les mêmes caractéristiques : plan carré, patio, un seul
niveau, toiture plate, façades généreusement vitrées.
Le dossier concernant la villa Margairaz contient des plans
détaillés, mais ne porte pas de numéro d’affaire, ce qui
laisse supposer qu’elle n’a pas été réalisée. Elle diffère
quelque peu des productions contemporaines du bureau
par son plan allongé, un demi sous-sol et l’existence de
deux patios ouverts en façade.
Villas à patio
Concours de villas
1956
Projet de villa Ed. Margairaz
1956-1957
Projet de villa, La Capite
[1956-1960]
A. & F. Gaillard
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1 Ce concours n’est pas documenté par les organes de la SIA ; aucune
mention ne figure dans le Bulletin technique de la Suisse romande.
Le projet de villa à La Capite présente deux variantes dont
l’une comporte deux unités d’habitation encastrées autour
d’un patio, la plus vaste formant un «L».
Sources consultées
Acm 143.04.347 (concours de villas) ; 143.04.059 (projet de villa Ed.
Margairaz) ; 143.04.027 (projet de villa, La Capite)
Archives iconographiques du bureau Gaillard
4
Planche pour le concours de villas, type 10.
8
Villa Ed. Margairaz, façades.
8
Projet de villa, La Capite.
6
Concours de villas, perspective 10.
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8
Planche de la villa-type 9. 
8
Villa Ed. Margairaz, plan.
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8
Planche de la villa-type 6.
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Soumise à l’enquête publique en 1957, cette villa d’André
Gaillard pour lui-même aurait dû être construite à côté
de celle de son frère. Elle ne sera jamais réalisée.
Contemporaine du concours de villas, elle comprend
deux niveaux ; le rez inférieur partiel abrite des bureaux,
et un vaste logement occupe l’étage.
La description, probablement due à André Gaillard lui-
même, dans Architecture, formes fonctions nous ren-
seigne sur les intentions de son concepteur : « […] mau-
vaise orientation […] d’où nécessité d’un apport de soleil
au centre de la maison. Un toit ouvrable (sur rails) en plexi-
glas permet l’apport de soleil indispensable – jardin et
bassins au centre de la maison.» Le vaste séjour est divi-
sible par des rideaux. On retrouve des éléments expéri-
mentés dans les réalisations antérieures avec une façade
entièrement vitrée (villa de son frère) et une ouverture en
façade (villa Tchicaloff) traitée ici de manière plus radi-
cale : «La partie centrale de la façade principale (vue sur
le lac) (9,5 m) est ouvrante (guillotine avec contrepoids
en béton dans le sol). »
Sources consultées
Archives iconographiques du bureau Gaillard
[ORIZET, Gabriel et alii] : A.Gaillard & architectes associés [plaquette réa-
lisée à l’occasion du 80e anniversaire d’André Gaillard, Genève, 2001]
Repère bibliographique
«Projet d’une villa familiale », Architecture, formes, fonctions, n° 6,
1959, p. 177
Projet de villa pour lui-même
1957
Cologny
André Gaillard
88  8 
Coupe et maquette 
mettant en évidence le rapport de 
la villa au terrain en pente.
2
Plan du niveau d’habitation.
D’une composition élémentaire, la villa Engelberts tire parti
avec bonheur de plusieurs contraintes. Une servitude de vue
au profit des voisins définit la cote du faîte et donc le choix
d’une toiture à faible pente. Le cadre financier limité déter-
mine un plan masse simple et ramassé ainsi qu’un choix de
matériaux économiques, particulièrement le bois et la toiture
en Eternit. La structure suit une trame régulière, les poteaux
de bois rythment régulièrement la façade. La prolongation
du pan de toiture arrière permet de créer un abri pour voi-
tures, encastré dans le terrain. Cette solution sera reprise et
développée l’année suivante pour la villa de Lullier.
Les services occupent un noyau longitudinal ; ils délimitent
les circulations situées à l’arrière, les chambres et le séjour
ouverts du côté de la pente. Le programme comprend trois
chambres « d’enfant » et une salle de jeux, une chambre
«parents» ainsi qu’un atelier pouvant servir de chambre d’ami
et un laboratoire de photo ; un vaste séjour et salle à man-
ger ouvre sur une terrasse. Les façades de la partie nuit alter-
nent un module plein et un module vide; celles de la partie
jour sont entièrement vitrées.
Sources consultées
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repère bibliographique
«Villa à Vésenaz, Genève, 1960», Architecture, formes, fonctions,
n° 7, 1960-1961, p. 192
Villa Engelberts
1959
Collonge-Bellerive, chemin de Sous-Caran 2
A. & F. Gaillard ; François Mentha
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8
Vue de la façade latérale ;
le pan de la toiture se prolonge
vers l’arrière pour couvrir 
les places de parc.
2
Plan du rez-de-chaussée.
Cette villa de vastes dimensions comprend deux unités
d’habitation, séparées au rez-de-chaussée par une cour
couverte mais reliées à l’étage par une longue galerie,
protégée par un large avant-toit. De volume allongé, elle
est surmontée d’une toiture à deux pans qui se prolon-
gent partiellement pour créer des couverts et définir un
patio à l’emplacement d’un arbre existant préalablement
au projet.
Les matériaux jouent ici un rôle important, avec un usage
généreux du bois et des murs à appareillage rustique
réinterprétant, par analogie, la texture du mur ancien qui
bordait la route auprès de laquelle la maison a été
construite.
Sources consultées
Acm 143.04.051
Archives iconographiques du bureau Gaillard
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Villa à Lullier
1960
Jussy, route de Lullier 20 
A. & F. Gaillard ; François Mentha
8
Façade Jura.
4
La façade côté Jura 
en fin de chantier.
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88 
Plan du niveau des chambres.
8
Façade Salève.
Au début des années 1960, André Gaillard construit une
maison de vacances pour sa famille et celle d’un cousin
sur la Costa Brava, à Rosas, où il avait acquis un petit ter-
rain dans la calanque encore sauvage de Canyellas Petitas.
La maison est implantée en contrebas de la route côtière
sur un terrain rocheux descendant jusqu’à la mer. L’accès
se fait par une terrasse tenant lieu de parking. Deux noyaux
d’habitation distincts sont reliés par un corps intermédiaire
occupé par un patio et des chambres d’enfants ; destiné
à l’accueil d’amis, un troisième élément est intégré à cet
ensemble. Ce dispositif procure une large autonomie aux
divers occupants. Pour Architecture, formes, fonctions,
André Gaillard décrit certains de ses objectifs : isoler l’ha-
bitation de la route, du vent dominant et des futurs voi-
sins ; créer des «ambiances de dépaysement, végétation
luxuriante (patio), contraste d’ombres et de lumière, de
température et de volume».
La construction étagée dans la pente offre une ouverture
sur la mer à toutes les chambres et permet, par un jeu
de niveaux et de circulations, de créer des terrasses et
des patios différenciés. Il recourt à des matériaux et des
procédés de construction locaux qu’il met au service
d’une expression plastique forte. (Voir à ce propos les
contributions d’Adrien Besson et Tarramo Broennimann
p.83 ainsi que d’Antoine Baudin, p.71)
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Villa à Rosas
1962-1963
Rosas (Girona), Espagne
André Gaillard
6
Vue plongeante sur le chantier,
alors qu’il touche à sa fin.
8
Maquette du projet qui
apparaît comme une sculpture
en bordure de mer.
(Photographie Gustave Klemm)
8
Coupe longitudinale.
8 6
Plan-masse au niveau des
terrasses.
6
Plan du niveau des chambres.
Sources consultées
Acm 143.04.079
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
«Maison de vacances sur la Costa Brava», Architecture, formes, fonc-
tions, n° 10, 1963-1964, pp. 232-235
«Un siècle d’architecture », L’Architecture d’aujourd’hui, n° 113-114,
avril-mai 1964, p. 154
« André Gaillard : habitations sur la Costa Brava, Espagne », L’Archi-
tecture d’aujourd’hui, n° 117, novembre 1964-janvier 1965, pp. 96-97
LAMUNIÈRE, Inès : «Gaillard, André», RUCKI, Isabelle, HUBER, Dorothee,
Architektenlexikon der Schweiz 19. /20. Jahrhundert, Basel, Boston,
Berlin, Birkhäuser Verlag, 1998, pp. 200-201 [ill.]
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8
Esquisse au feutre.
6
Les constructions ont peu à peu
colonisé la calanque.
8
La villa photographiée peu
après sa construction.
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2
Les terrasses et accès à la mer.
2
Vue de l’intérieur.
4
Une chambre
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Cet ensemble de réalisations est étroitement lié à la pré-
sence de Daniel Grataloup dans le bureau d’André
Gaillard de 1968 à 1970. Né à Lyon en 1937, Daniel
Grataloup obtient en 1963 à Paris un diplôme d’archi-
tecte des styles au Centre artistique et technique de
l’Union centrale des arts décoratifs, après avoir effectué
des études de comptabilité et de droit ainsi qu’une for-
mation artistique dans sa ville natale.
La première villa réalisée selon le procédé breveté par
Daniel Grataloup en 1968 est la villa pour l’artiste Serge
Diakonoff à Versoix. Le principe réside en un procédé
constructif rapide et économique qui permet de prendre
en compte les comportements des usagers. Partant du
constat que les lignes et les surfaces qui définissent la
vie quotidienne sont courbes et dissymétriques, Daniel
Grataloup leur donne forme grâce au béton projeté sur
une structure métallique ou gunitage. Il obtient alors des
constructions autoportantes et monocoques. L’enveloppe
extérieure est le dessin dans l’espace de ce qui se passe
à l’intérieur, où les éléments du mobilier sont intégrés au
volume habitable. Chaque programme individuel donne
ainsi naissance à une architecture-sculpture qui lui est
propre.
Villas coques
Villa Diakonoff
1969
Versoix
Villa Binggeli
1970
Le Grand-Saconnex, chemin Terrroux 18
Villa Cloëtta
1970
Vernier
Villa Kjellman
1970
Anières, chemin de Bassy 19
André Gaillard, Daniel Grataloup, Francis Gaillard 1
2
Plan d’une villa coque type.
Cette première maison, d’une surface au sol d’environ
150 m2 sur un sous-sol partiel, s’articule autour d’un
volume central qui réunit atelier, séjour, coin feu et coin
à manger. Trois chambres et les services nécessaires à
un logement occupent la périphérie de l’espace. Le résul-
tat est une «maison-grotte» tracée selon les besoins du
maître de l’ouvrage, un peintre-décorateur qui doit sa
renommée à ses peintures sur le corps humain.
Trois villas selon le même procédé sont projetées en 1970,
chacune avec ses particularités. La villa Binggeli répond
de manière précise aux besoins de l’un de ses occu-
pants, handicapé: les circulations sont adaptées au pas-
sage d’une chaise roulante, et une piscine intérieure
ouverte sur le séjour assure les bains de rééducation. Le
plan de la villa Cloëtta, plus anguleux, articule deux
chambres et une bibliothèque autour d’un vaste séjour.
La villa Kjellmann, construite autour d’une piscine, est
peut-être la plus maîtrisée de ces réalisations. Conçue
pour une famille avec deux enfants, elle se développe sur
deux niveaux, l’un dédié aux fonctions communautaires,
l’autre aux chambres à coucher.
Antérieures à ces réalisations, les études de villas-types,
avec ou sans patio couvert distribuant centralement les
espaces, présentaient des volumes plus simples, sans
égard pour les besoins spécifiques des maîtres de
l’ouvrage.
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.
1 Tous les documents relatifs à ces affaires portent la signature d’An-
dré Gaillard, même s’il en décline la paternité. Les dossiers d’en-
quête publique ont d’ailleurs tous été déposés à son nom, vrai-
semblablement en raison du fait que Daniel Grataloup ne disposait
pas de la signature lui permettant de le faire lui-même. Le temple
de Saint-Jean à La Chaux-de-Fonds est la seule affaire dont la copa-
ternité est assumée par les deux protagonistes. Les villas Diakonoff
et Cloëtta portent aussi la signature de Francis Gaillard.
2
Projection de béton sur le chantier de la
villa d’Anières. (GRATALOUP, Daniel :
Architecture pour les dieux, pour les
hommes, 2003)
Sources consultées
Acm 143.04.004 (villas coques) ; 143.04.125 (villa Diakonoff) ;
143.04.126 (villa Kjellman) ; 143.04.127 (villa Binggeli) ; 143.04.128
(villa Cloëtta)
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
CHAROLLAIS, Isabelle, LAMUNIÈRE Jean-Marc, NEMEC, Michel : L’archi-
tecture à Genève 1919-1975 : description, Direction du patrimoine
et des sites, Genève, Editions Payot, Lausanne, 1999, pp. 384-385,
villa Kjellman
GRATALOUP, Daniel : Pour une nouvelle architecture : architecture-
sculpture, architecture modulaire, Paris, Lausanne, Bibliothèque
des arts, 1986; Architecture pour les dieux, pour les hommes, Genè-
ve, Editions du Tricorne, 2003
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6
Maquette de la villa Diakonoff.
2
Villa Diakonoff : coupes.
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8
Villa Kjellman vue depuis en haut.
(GRATALOUP, Daniel : Architecture pour les
dieux, pour les hommes, 2003)
4
Plan de la villa Kjellman.
Le projet de résidence à Pregny-Chambésy était destiné
au prince Fahd d’Arabie saoudite, qui a finalement pré-
féré édifier sur l’autre rive du petit lac un palais connu
pour son architecture éclectique. Cette commande d’en-
vergure présente un programme complexe à la mesure
des obligations d’hébergement et de réception du
monarque.
L’intérêt de ce projet réside dans un travail modulaire
fondé sur une trame triangulaire qui permet ensuite de
nombreuses compositions polygonales.
Un parallèle peut être établi avec le second projet de villa
pour lui-même dessiné par André Gaillard, vraisembla-
blement à la même période. Sur une même trame trian-
gulaire, la maquette montre une villa de plusieurs étages
bénéficiant de larges dégagements en terrasses mul-
tiples, rendues possibles par le terrain en pente. Le thème
du patio est toujours présent, même si la géométrie dif-
fère totalement du projet de la fin des années 1950.
Sources consultées
Acm 143.04.376, 143.04.385 (résidence à Pregny-Chambésy)
Archives iconographiques du bureau Gaillard
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Deux projets de villas
Projet de résidence à Pregny-Chambésy
1975
Pregny-Chambésy
André Gaillard + arch. associés R. Boysan, 
A. Milone, P. Petrovic, Y. Ray
Projet de villa pour lui-même
v. 1975
André Gaillard
2
Projet de résidence à Pregny-
Chambésy, maquette.
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4 8
Projet de villa pour lui-même, 
deux photos de la maquette.
6
Projet de résidence à Pregny-
Chambésy, plan du rez-de-chaussée.
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Propriété de M. et Mme Kattan
1977-1983
Chêne-Bougeries, chemin Paul-Seippel 5
André Gaillard
Cette villa se présente comme un agencement irrégulier
de volumes cubiques créant de nombreux décroche-
ments, en contraste avec la production de logements
individuels d’André Gaillard. Elle comprend deux niveaux
sur un sous-sol complet. Le plan complexe isole et struc-
ture au rez-de-chaussée des fonctions diverses – ser-
vices, séjour, bureau –, alors que l’étage est réservé à la
partie nuit.
Un soin particulier est accordé aux aménagements exté-
rieurs, notamment de vastes terrasses reliées par
quelques marches, et aux plantations projetées par la
maison Jacquet.
Sources consultées
Acm 143.04.239, 143.04.290
8
Plan du rez-de-chaussée.
86
Le dessin de la façade souligne l’imbrication des volumes.
6
Façades nord-est et sud-ouest.
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4
Esquisses de volumes.
2
Esquisses pour les façades.
22
Plan des aménagements extérieurs.
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A Vercorin, André et Francis Gaillard projettent la
construction d’une cinquantaine de chalets au lieu-dit
Roches-Hombes, site dédié plus tard à un ensemble de
résidences (voir « Appartements de vacances Roches-
Hombes», p.172). Ce projet s’appuie sur une réflexion
portant sur des chalets-types, comparable à celle enta-
mée à la même période sur les villas-types (voir
«Concours de villas», p.134).
Le dossier conservé dans les archives comprend essen-
tiellement des reproductions de planches, dont les origi-
naux ont malheureusement disparu. La typologie élabo-
rée par André Gaillard se fonde sur le rapport de la toiture
à la pente, comme en attestent les critères de classifi-
cation figurant sur la planche de synthèse : implantation
et toiture parallèles à la pente avec un ou plusieurs loge-
ments, parallèle à la pente avec un pignon ouvert sur la
vallée, idem avec pans symétriques ou asymétriques.
Tous les types ne sont pas documentés, mais les
variantes se développent d’un rapport de 3 pièces avec
3 ou 4 lits pour les plus petits, 7 pièces / 9 lits pour les
plus grands, la majorité proposant un rapport 4/6 ou 4/8.
Parmi les variantes étudiées se retrouvent certaines
constantes formelles : volonté d’utiliser un vocabulaire
«moderne», comme la toiture à un seul pan ou asymé-
trique, conjointement avec le recours à des motifs inspi-
rés de la tradition vernaculaire, notamment les pilotis sup-
portant une large pierre circulaire ou encore un
appareillage rustique. Certaines se distinguent par une
toiture à deux pans triangulaires, dont le faîte est axé sur
la diagonale d’un carré ; la plupart présentent un séjour
augmenté de la cuisine et d’un coin à manger dont la
Chalets-types
Projets de chalets Roches-Hombes – Vercorin SA
1957-1959
Vercorin, Chalais (VS)
A. & F. Gaillard
Chalet Wagner
1959
Verbier (VS)
cheminée constitue le point fort ; les larges balcons abri-
tés par les avant-toits ou les loggias offrent des espaces
d’agrément protégés.
Un projet plus tardif et plus individualisé (Roches-Hombes
– Vercorin SA), dessiné en 1958 par F. Mentha, présente
non plus seulement des intentions mais un véritable pro-
jet de chalet relevant du type III : plan rectangulaire, toi-
ture à deux pans symétriques, un niveau plus galerie,
porté par des piliers à la manière des raccards valaisans.
Le chalet pour M. Wagner à Verbier, daté de l’année sui-
vante, reprend très exactement ce projet, à l’exception
de quelques minimes différences dans les percements
en façade, et semble être le seul exemple de cette
réflexion systématique à avoir été réalisé.
Sources consultées
Acm 143.04.038, 143.04.186 (Roches-Hombes) ; 
143.04.010 (chalet Wagner)
Archives iconographiques du bureau Gaillard
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4
Type II C : toiture parallèle à la pente, plusieurs
logements ouverts sur la vallée.
4 2
Planche de synthèse mettant en évidence les
composantes fondant les types : rapport entre
la toiture et la pente, orientation des pignons.
8
Type III A : pignon face à la vallée, deux
pans de toiture symétriques ;
cinq pièces réparties sur deux niveaux
2
Type I E : implantation et toiture parallèles
à la pente, un logement sur un niveau ;
construction sur pilotis sans excavation.
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8
Type III B :
même composition, 
mais six pièces/neuf lits.
88
Type III C : composition sur la diagonale
avec un angle face à la vallée, 
neuf pièces/huit lits.
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88
Un type de chalet 
pour le lotissement de 
Roches Hombes à Vercorin ;
le chalet Wagner est construit
sur ce modèle.
8
Type IV B : petit chalet 
de trois pièces / trois lits sur
niveau, élevé sur un terrain plat.
Au début des années 1970, le bureau Gaillard construit
trois chalets à Aminona, sur un site à l’est du départ de
la télécabine. Ces trois réalisations pratiquement contem-
poraines présentent de nombreuses ressemblances for-
melles comme les balcons suspendus ou un habillage
de pierre, même si chacune d’entre elles révèle des par-
ticularités liées au programme.
D’une profondeur de 16 m pour une largeur de 18, le cha-
let Schaub étonne par sa taille, déterminée par un pro-
gramme conséquent : cinq chambres, la plupart équi-
pées d’une salle de bains privée, vastes espaces de
séjour et de réception, locaux de service et logement
pour le personnel. Le massif de cheminée revêtu d’un
appareillage de pierres sèches constitue la sculpturale
colonne vertébrale de cette résidence ; trois pièces de
séjour superposées bénéficient de l’agrément d’une che-
minée : un carnotzet au niveau inférieur, le vaste séjour
du rez-de-chaussée et le bureau bibliothèque sur la ga-
lerie de l’étage.
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Trois chalets à Aminona
Chalet Schaub
1970-1971
Chalet SI Balea
1971-1972
Chalet Bloch
1971-1972
Aminona, Mollens (VS)
A. & F. Gaillard
De l’extérieur, la silhouette du chalet se distingue par les
larges avant-toits latéraux reliés par des poutres en biais
placées dans le prolongement des chevrons. Une ouver-
ture dans le pan ouest de la toiture permet de créer un
balcon très protégé, auquel on accède depuis l’une des
chambres de l’étage.
La mise en œuvre des matériaux est très soignée, avec
un habillage de pierre naturelle à l’intérieur de certaines
pièces. En façade, ce dernier contraste avec le béton
crépi blanc et le bardage de bois posé verticalement.
Le chalet Balea présente de généreuses proportions sur
une surface de plus de 100 m2. Le plan est fondé sur un
système complexe de demi-niveaux et une juxtaposition
subtile de volumes de hauteur différente. La travée
médiane, traitée comme un corps central saillant, est
située quelques marches en contrebas, ce qui permet la
création d’une galerie à l’usage de bureau sous le faîte.
Le niveau inférieur abrite deux chambres et une salle de
jeux; le niveau supérieur est structuré autour d’un séjour
qui occupe la travée centrale avec un coin feu à l’arrière
sur toute la hauteur. Il est flanqué à gauche des « ser-
vices », cuisine, coin-repas, escalier et sanitaires, alors
que la partie droite, très privative, accueille une vaste
chambre, son dressing et sa salle de bains.
Conçu sur un plan carré de 10 x 10 m, le chalet Bloch
présente un niveau inférieur semi-enterré avec des locaux
techniques à l’arrière et un module chambre d’ami-cui-
sine-salle de bains indépendant.
La cage d’escalier centrale conduit à l’étage. La partie
arrière d’environ un tiers de la surface est occupée par
deux chambres séparées par la salle de bains ; la partie
avant bénéficie de deux dégagements symétriques de
part et d’autre de l’escalier, dont l’un accueille la cuisine
et se développe sur toute la partie frontale. Le séjour
s’ouvre par de généreux vitrages sur un balcon en «L»
d’une largeur de 2 m, suspendu par des éléments moi-
sés aux pannes saillantes de la charpente. Comme pour
les autres chalets, le volume est dominé par une chemi-
née massive.
Sources consultées
Acm 143.04.150 (chalet Schaub) ; 143.04.148 (chalet Bloch) ;
143.04.151 (Chalet SI Balea)
Archives iconographiques du bureau Gaillard
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4
Chalet Schaub : vue intérieure
du massif de cheminée à la fin
du chantier.
4 2
Chalet Schaub: plan du rez-
de-chaussée.
2
Chalet Schaub: vue depuis la
route à la fin du chantier.
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6
Chalet Schaub : vue en contre-plongée 
à la fin du chantier.
2
Chalet Bloch en cours de construction.
2
Chalet Balea : plan du rez et de la mezzanine.
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hôtels, motels et centre de jeunesse
stations de montagne
stations balnéaires
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Trois projets de motel
Projet de motel à Noës
1958-1962
Noës (VS)
A. & F. Gaillard, puis 
A. & F. Gaillard, Wagner-Mentha-Moradpour coll.
Projet de «motel Bellevue»
1961
Bellevue (GE), route Suisse
A. & F. Gaillard, Wagner-Mentha-Moradpour coll.
Projet d’hôtel à Chavannes-de-Bogis
1962
Chavannes-de-Bogis (VD)
C. Lehmann ; R. Wagner ; A. & F. Gaillard
Au début des années 1960, le bureau Gaillard développe
plusieurs projets de motel, tous implantés par destina-
tion en bordure d’une route à fort trafic. André Gaillard
voue un intérêt particulier à ce programme qu’il avait déjà
choisi à la fin des années 1940 pour son travail de
diplôme à l’Ecole d’architecture de Genève 1. Version
motorisée du caravansérail, le motel doit abriter « le cava-
lier et sa monture », soit l’automobiliste et sa voiture.
Hébergement temporaire, le motel propose donc des
unités d’habitation séparées, équipées d’une place de
parc pour le véhicule, si possible à proximité immédiate
du logement.
2
Motel à Noës : avant-projet n° 2, plan du rez-de-chaussée.
2
Motel à Noës : avant-projet n° 2, façades.
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L’avant-projet de motel à Noës se développe sur une
période de cinq ans, sans que des documents attestent
sa réalisation. Une variante couple l’étude avec celle d’un
camping et offre la possibilité d’un agrandissement du
restaurant. L’intérêt de l’avant-projet n° 2 réside dans le
langage architectural adopté, à la fois moderniste et ins-
piré d’un vocabulaire vernaculaire. La silhouette de l’en-
semble se donne à lire comme une succession irrégu-
lière de sommets de hauteur variable, à l’image du
paysage alpestre environnant.
Pour le «motel Bellevue», plusieurs propositions coexis-
tent : l’implantation linéaire d’une ou deux rangées de
«cellules», comme les nomme l’architecte, ou un agré-
gat dont la géométrie orientée à environ 25° permet de
dégager des loggias de forme triangulaire et de préser-
ver un degré élevé d’intimité à chaque chambre.
Bien que portant la dénomination d’hôtel, le projet de
Chavannes-de-Bogis s’apparente à la typologie du motel,
ne serait-ce que par le couplage bungalow / place de
parc. Les deux dessins qui documentent cet objet évo-
quent une architecture expressive dont la décomposition
des volumes rappelle les projets antérieurs pour Noës.
Sources consultées
Acm 143.04.005 (Bellevue) ; 143.04.047 (Noës) ; 143.04.072 (Cha-
vannes-de-Bogis)
1 Voir à ce sujet l’article de Colette Raffaele, p.9.
2
Hôtel à Chavannes-de-Bogis : avant-projet, façade.
8
Motel route Suisse :
façade sur la route, plan, et coupe
2
Hôtel à Chavannes-de-Bogis : 
avant-projet, plan de l’ensemble des bungalows.
Le dossier conservé pour l’immeuble de la SI Plantamour-
Gevray met en évidence un changement d’affectation
dans le cadre d’un projet déjà bien avancé, difficile à com-
prendre hors du contexte historique externe au dossier.
Conçu comme immeuble de bureaux, ce bâtiment sera
partiellement utilisé comme hôtel garni, après modifica-
tion des plans. Maurice Gaillard, frère d’André et Francis
qui venait de rentrer d’un long séjour aux Etats-Unis,
exploitera pendant trente ans – sous le nom d’Hôtel
California-Résidence – plusieurs étages qu’il louait à la
société propriétaire 1.
Les plans conservés révèlent plusieurs états de réflexion.
En 1958 déjà, un premier «projet d’immeuble locatif » éta-
bli par le bureau André et Francis Gaillard prévoit des
étages soit de studios, soit de chambres avec services,
sur un rez affecté à un garage. En 1960-1961, plusieurs
variantes font état d’étages de bureaux à aménager au
gré du preneur. Une structure ponctuelle minimale très en
retrait des façades permet de proposer un cloisonnement
totalement souple. Des études de trames envisagent des
modules de 5 à 6 mètres ou encore une trame serrée de
1,20 m qui correspond aux éléments de façade.
Finalement, l’immeuble réalisé présente un exemple
typique de façade rideau en aluminium et verre, teinté en
vert pour les allèges, caractéristique des années 1960.
En raison des lacunes dans la documentation conser-
vée, il est difficile de caractériser l’affectation définitive
des surfaces distinctes de l’hôtel. Des études détaillées
d’aménagement intérieur pour la délégation algérienne
auprès des Nations Unies figurent notamment au dos-
sier. Lors de son ouverture, l’Hôtel California-Résidence
proposait à choix des chambres de un ou deux lits, de
petits studios équipés d’une cuisinette ou même des
« appartements-suites » pour une à quatre personnes,
suivant un concept novateur à Genève. Il comptait notam-
ment, parmi ses locataires, des diplomates qui y vivaient
à l’année.
Sources consultées
Acm 143.04.074
Archives iconographiques du bureau Gaillard
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Immeuble SI Plantamour-Gevray – Hôtel California-Résidence
1958-1963
Genève, rue Gevray 1
A. & F. Gaillard, Wagner-Mentha-Moradpour coll.
1 Informations aimablement communiquées par M. Francis Gaillard.
2
Façade, probablement peu après la fin de la construction.
8
Trois cartouches de plans figurant dans le dossier.
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2
Prospectus édité lors de l’ouverture de l’Hôtel California-
Résidence.
6
Projet d’immeuble locatif constitué de deux corps de bâtiment.
Plan d’étage et façade.
8
Plan d’un étage-type de l’hôtel.
Le projet d’un grand complexe immobilier, hôtelier et spor-
tif à Chaumont recouvre une période de plus de dix ans et
implique des partenaires divers. Les premiers dessins
remontent à 1970-1971 avec un projet porté par l’agence
de promotion immobilière et bureau d’études Schertenleib,
à Neuchâtel.
Ce site magnifique, relié à Neuchâtel depuis 1910 par un
funiculaire, avait accueilli dès 1866 le Grand-Hôtel, réalisé
sur les plans de l’architecte neuchâtelois Léo Châtelain. A
la suite d’un incendie en février 1909, un nouvel édifice, qui
affichait une architecture dérivée du chalet alpestre à l’image
de nombreuses infrastructures hôtelières du tournant du
XXe siècle, l’a remplacé. Les projets élaborés par le bureau
Gaillard envisagent plusieurs variantes : le nouveau com-
plexe voisine avec l’existant ou l’intègre, en l’état ou tota-
lement transformé, dans l’ensemble à construire. La plu-
part des études se fondent sur un site dégagé des traces
du passé. Pourtant, la silhouette du chalet, caractérisée par
son toit à deux pans, qui s’accorde à celle des sapins,
imprègne le choix de la forme architecturale. Plusieurs ques-
tions suscitent des études particulières : l’implantation de
l’ensemble dans la pente, la typologie des chambres et des
studios, ainsi que l’expression architecturale des façades
dont la longueur ne doit pas engendrer la monotonie.
Le programme semble avoir peu varié, associant une aile
strictement hôtelière à des studios et appartements dispo-
sant de services communs. Divers équipements sportifs
complètent l’ensemble, piscine, tennis ou patinoire publique.
Le projet de 1980 semble près d’aboutir et porte la signa-
ture d’André Gaillard et Gabriel Orizet, architecte associé.
Le bureau Gaillard aurait en fin de compte été écarté de la
réalisation finale, menée à terme par un autre bureau.
Cependant, l’hôtel réalisé en 1987 comporte de fortes res-
semblances avec le projet développé par le bureau Gaillard.
Sources consultées
Acm 143.04.266
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repère bibliographique
JELMINI, Jean-Pierre: «Chaumont ou Les délicieux environs de Neu-
châtel », Hôtel Chaumont & Golf, Chaumont, 1998, pp. 9-23
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Grand Hôtel Chaumont + Golf
1970-1983
Chaumont (NE), chemin du Grand-Hôtel 1
André Gaillard + arch. associés R. Boysan A. Milone P. Petrovic Y. Ray
8
Vue du site du Grand Hôtel 
avec le bâtiment du début du XXe siècle.
2
Plan du premier entresol.
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8
Etude de caractère pour une variante 
qui intègre le bâtiment d’hôtel existant 
dans un ensemble plus vaste.
8
Etude de façade pour le projet définitif.
2
Projet d’hôtel, studios et appartements de 1975 ; 
architecture en terrasses.
Le projet auquel travaillent André Gaillard, René Favre et
Jean Hentsch est issu du « portefeuille » d’affaires du
bureau Saugey lors de sa reprise par ces derniers. Il réunit
deux partenaires, la Ville de Genève, propriétaire du ter-
rain, et la société exploitante de l’hôtel au bénéfice d’un
droit de superficie. Le projet prévoit un vaste quadrila-
tère sur le site de l’ancien Grand Casino, détruit par un
incendie. Construit sur un plan en « U » adossé aux
immeubles de la rue Philippe-Plantamour, le complexe
sera agrandi en 1989 par «absorption» de ceux-ci.
L’ensemble comprend trois niveaux de sous-sols desti-
nés à un parking et à divers locaux techniques, un volume
intermédiaire occupé par la salle du Grand Casino, d’une
capacité de 1500 places, ainsi que par des restaurants,
salles de congrès et de séminaires, ou encore une pis-
cine et des boutiques. Les niveaux supérieurs offrent 400
chambres et des appartements en attique.
L’une des particularités de cette réalisation réside dans
la structure métallique largement mise en valeur par l’ar-
chitecture, conçue par l’ingénieur Lygdopoulos et réali-
sée par l’entreprise Geilinger : l’hôtel repose sur 24
colonnes en acier forgé; quatre bras articulés de section
ronde forment une pyramide inversée et reprennent la
charge de la dalle et des étages supérieurs.
Cette réalisation sera à l’origine de plusieurs projets pour
d’autres hôtels Hilton avec le financier Nessim Gaon et sa
société Aprofim pour laquelle André Gaillard jouera un rôle
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Grand Casino – Noga Hilton
1972-1976
Genève, quai du Mont-Blanc 19
André Gaillard ; René Favre ; Jean Hentsch
2
Plan du 1er étage de la variante réalisée qui comprend le maintien
des immeubles de la rue Plantamour.
8
Façade : jeux de lumière 
sur les éléments saillants.
6
Noga Hilton 
d’Abuja, au Nigeria.
d’architecte-conseil. Il réalisera en 1981 le Noga Hilton
d’Abuja, au Nigeria, et celui de Cannes – Palais Croisette
– en 1992. D’autres projets sont restés dans les cartons,
notamment pour Lisbonne en 1990. Les collaborateurs du
bureau Gaillard conservent la mémoire de projets à Lagos,
Kinshasa, Libreville, Yaoundé, Douala, Haikou et Pékin.
Sources consultées
Acm 143.04.228 (Grand Casino) ; 143.04.265 (Abuja) ; 143.04.391
(Palais Croisette, Cannes) ; 143.04.400 (Lisbonne)
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
«Le nouveau Grand Casino de Genève», Bulletin technique de la
Suisse romande, n° 19, 1979, pp. 247-248
Encyclopédie de Genève, tome VIII, Genève, 1990, p. 139
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8
Coupe sur le quai et la salle de spectacle du Grand Casino.
8 8
Palais Croisette à Cannes.
Ce projet pour la société Promocions y Financiacions SA
va de pair avec le développement d’une station de ski,
comme le suggèrent des plans pour des remontées
mécaniques.
Implanté sur un terrain accidenté, ce complexe prévoit
un ensemble de bâtiments décrochés, sur un socle offrant
des dégagements et des terrasses. Un volume octogo-
nal accolé en amont abrite la rampe d’accès au parking
souterrain ainsi que des surfaces commerciales.
Cette solution aboutie, dont le traitement des façades
témoigne d’une certaine recherche, est postérieure à un
avant-projet sur le site de Soldeu, constitué d’un conglo-
mérat de «chalets jumbo» sans grande inventivité.
Sources consultées
Acm 143.04.378
Archives iconographiques du bureau Gaillard
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Hôtel et appartements de vacances à Andorre
1976-1979
Andorre, Encamp, «La Garganta »
André Gaillard, Jose Luis Orobitg
2
L’ensemble dessine une silhouette qui prolonge le rocher.
8
Vue plongeante sur le complexe touristique.
6
Plan du niveau +1.
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6
Avant-projet pour le site de
Soldeu : juxtaposition de
«chalets jumbo».
A la fin des années 1950, André Gaillard, son frère Francis
et un groupe d’investisseurs et amis genevois actifs dans
le domaine de la construction ou de l’immobilier achè-
tent des terrains à Vercorin afin d’y réaliser la promotion
d’un groupe de chalets ou d’immeubles résidentiels. Le
terrain choisi se situe près du sommet de la colline domi-
nant le village.
Les premiers projets figurant dans les archives remon-
tent à 1957. Ils concernent des chalets individuels qui
reprennent certains motifs de l’architecture vernaculaire.
(Voir «Projets de chalets Roches-Hombes – Vercorin SA»,
p.154)
En 1970, un projet de plan de quartier prévoit la réalisa-
tion d’un ensemble touristique comprenant cinq
immeubles destinés à abriter un ou plusieurs hôtels ainsi
que des appartements de vacances. Le plan-masse pré-
voit des bâtiments de plan triangulaire réunis deux par
deux, implantés autour d’un espace central avec vaste
terrasse et piscine.
Vers 1973-1975, un nouveau plan d’implantation prévoit
la réalisation en cinq étapes d’immeubles sur un plan arti-
culé constitué de deux prismes juxtaposés selon un angle
d’environ 120°. Seul l’un d’entre eux sera finalement réa-
lisé, qui se détache aujourd’hui encore avec force dans
le paysage. Les appartements se déclinent du studio au
sept-pièces, les plus grands formant duplex. Chacun dis-
pose d’un séjour ouvrant sur une loggia.
Sources consultées
Acm 143.04.038, 143.04.186 (chalets Roches-Hombes) ;
143.04.187, 143.04.207 (appartements de vacances Roches-
Hombes)
Archives iconographiques du bureau Gaillard
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Appartements de vacances Roches-Hombes
1956-1975
Vercorin, Chalais (VS)
A. & F. Gaillard, puis
André Gaillard + arch. associés R. Boysan A. Milone P. Petrovic Y. Ray
8
Maquette de l’ensemble Roches-Hombes.
6
Plan du rez-de-chaussée: appartements 
de deux à quatre pièces sur une trame régulière. 
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4
Façade sud 
du premier immeuble  
de Roches-Hombes.
8
Façades nord 
du premier immeuble 
de Roches-Hombes.
4
Etude au 1 :50 pour des logements de deux pièces 
et un duplex dont le plan complexe s’adapte 
à la géométrie externe de l’immeuble.
Les projets pour la station d’Aminona occupent une place
très importante dans l’activité d’André Gaillard tant par
leur envergure que par leur durée, près de vingt ans.
Pourtant, seule une petite partie en sera réalisée.
Vers 1960, André et Francis Gaillard procèdent à des
repérages sur le terrain : relié en altitude à celui de
Montana-Crans, un domaine skiable étendu pourrait être
exploité depuis une station entièrement nouvelle. Pour le
faire, ils créent une société, avec comme partenaire finan-
cier la Banque Leclerc à Genève, qui achète les terrains
nécessaires à la réalisation de ce projet, situé sur la com-
mune de Mollens à 1500 m d’altitude, au lieu-dit
L’Aminona.
Le projet d’ensemble prévoit une zone dense constituée
d’immeubles bas servant de socle à des tours ; la péri-
phérie doit être affectée à des chalets. Les remontées
mécaniques – télécabine du Petit-Mont-Bonvin – consti-
tuent le point central de la station. Certaines variantes com-
prennent une seconde station d’environ 2000 lits à 1800 m
d’altitude, au lieu-dit Aprili ; d’autres envisagent plutôt une
occupation de ce site seulement par des chalets.
Le projet débute par la réalisation en 1966 de la route à
flanc de coteau qui assure la liaison avec Crans-Montana.
Le plan directeur du 26 juillet 1968 prévoit un ensemble
de 23 tours d’un gabarit de sept à douze étages sur rez.
Les appartements sont destinés à la vente ; les équipe-
ments comprennent trois hôtels et six hôtels-clubs, une
dizaine de boutiques et de bars, un night-club ainsi qu’un
centre médical et une pharmacie. Bowlings, piscine inté-
rieure, patinoire et courts de tennis sont destinés aux
amateurs de sport. La culture n’est pas absente avec un
cinéma et plusieurs salles de spectacle. Le projet frappe
par son ampleur et son architecture : 23 tours en béton
et bois, qui respectent les matériaux prescrits par le règle-
ment communal, dressent leur silhouette sur les hauteurs
de la rive droite du Rhône. Librement inspirées de motifs
de l’architecture tibétaine, elles constituent un ensemble
totalement original dans les Alpes franco-suisses.
Après celle de la télécabine en 1969, la construction des
immeubles se fera progressivement, au gré des difficul-
tés rencontrées lors de la vente des logements. Elle
débute en 1970 par les immeubles bas, puis la tour C ;
la tour B, la piscine et le parking couvert leur succèdent
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Station d’Aminona
Mollens (VS)
1960-1978
A. & F. Gaillard, puis
André Gaillard + arch. associés R. Boysan A. Milone P. Petrovic Y. Ray
ainsi que l’amorce de la tour D, qui donnera naissance
au restaurant et au bureau d’accueil actuels. Ces deux
tours sont édifiées au moyen d’éléments préfabriqués
fournis par une usine alors située à Viège; la dernière tour
est édifiée en 1975 par une entreprise générale. Depuis
lors, aucune construction n’est venue compléter cet
embryon de station : les lois restrictives sur l’acquisition
de logements par des étrangers ainsi que la faillite de la
Banque Leclerc ont porté un coup fatal au développe-
ment de la station.
Sources consultées
Acm 143.04.085, 143.04.091, 143.04.092, 143.04.099, 143.04.107,
143.04.110 à 143.04.123, 143.04.211, 143.04.224, 143.04.235,
143.04.236
Repères bibliographiques
GAILLARD, André : «Nouvelles stations touristiques en montagne»,
Architecture, formes, fonctions, n° 10, 1963-1964, pp. 124-129
«Nouvelles conceptions spatiales de stations en montage, atelier
coopératif d’architecture et d’urbanisme (acau) », L’Architecture
d’aujourd’hui, n° 121, juin-juillet 1965, pp. 54-57
« Aminona-sur-Sierre, Suisse : A. et F. Gaillard architectes », L’Ar-
chitecture d’aujourd’hui, n° 126, 1966, p. 37
« Aménagement de stations : exemples de degrés de fixation du
plan [Aminona] », Werk, 4/1969, p. 235
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6
Plan-masse du plan de quartier de
Géronde-L’Aminona. Le dessin met en
évidence les hauts gabarits par la force des
ombres portées.
4
Vue générale vers l’ouest.
2
Dessin amplifiant la plasticité de l’architecture.
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8
Chantier, probablement de la seconde étape.
6
Croquis d’ambiance évoquant 
l’animation des espaces communautaires ; 
variante ancienne dans laquelle les tours sont de plus
faible gabarit.
8
Façade nord des bâtiments bas, 
par où se fait l’accès aux logements.
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6
Tours A + B, 
plan des étages-types
8
La tour «C» enserrée d’immeubles bas.
Faisant face au Cervin, Riffelalp est situé sur un replat au-
dessus de Zermatt, sur la ligne du Gornergrat. Ce site
avait été mis en valeur par Alexandre Seiler, qui y construi-
sit entre 1878 et 1884 le Grand Hôtel Riffelalp. Au vu du
succès, l’hôtel est agrandi de deux dépendances, puis
une chapelle est encore édifiée à proximité. En 1961, un
incendie ravage totalement le bâtiment principal. C’est à
la suite de ce sinistre, et avec l’appui d’un membre de la
famille Seiler, que le bureau André Gaillard projette un
complexe touristique en ce lieu privilégié.
La chronologie du dossier est difficile à établir en raison
des nombreuses variantes non datées. Ainsi, une série
de documents, dont certains figurent sous l’appellation
«Super Zermatt», présente une version du projet fondée
sur l’édification de tours cylindriques. De nombreux cro-
quis ainsi qu’une maquette témoignent de cette série de
recherches. L’hôtel et la place centrale sont conçus dans
des formes plus organiques et deviennent le cœur de
cette cité à la montagne.
Une étude de mars 1967 propose de petites unités soit
sur la base d’un plan carré, soit sur un plan circulaire. En
mai de la même année, un plan-masse suit une trame
orthogonale dont l’axe principal est donné par la vue sur
le Cervin, matérialisé par une circulation longitudinale.
Deux types d’hébergements sont strictement séparés :
un hôtel – ainsi que des équipements collectifs de loisirs
– occupe le niveau inférieur alors que des immeubles
d’appartements sont implantés dans la pente. Cette pro-
position est également visualisée grâce à un photomon-
tage qui rappelle les solutions adoptées à Aminona.
Le projet a été abandonné par les héritiers de la famille
Seiler après le décès du partenaire du bureau Gaillard.
Sources consultées
Acm 143.04.227, 143.04.281
Archives iconographiques du bureau Gaillard
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Centre touristique à Riffelalp
Zermatt (VS)
1966-1967
A. & F. Gaillard ; Adriano Milone
2
Vue de l’ancien hôtel de Riffelalp sur fond de Cervin.
8
Croquis perspectif de tours cylindriques dans le même site.
4
Trois esquisses figurant des «études de caractère» 
dont celle du bas est nettement inspirée de l’architecture
tibétaine, influence revendiquée à Aminona.
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8
Esquisse mettant en place les volumes 
à la manière d’un bijou.
6
Plan-masse du complexe comportant des appartements dans le
haut de la pente et un hôtel dans la partie inférieure. 
8
Photomontage de l’ensemble projeté ; seule l’ancienne 
chapelle subsiste du complexe existant antérieurement. 
(Photomontage Gustave Klemm)
Le projet de construire une station de ski dans le Val
Blenio au Tessin est initié par un groupe de promoteurs
tessinois auquel se joint André Gaillard. Leontica est un
petit village à moins de 900 mètres d’altitude. Ce projet
de grande envergure est situé à une altitude d’environ
1450 mètres. Il y est prévu une zone dense de 3300 lits
et une zone périphérique de 300 lits. L’ensemble des
bâtiments est disposé en amphithéâtre autour d’une zone
centrale qui abrite piscine et patinoire ainsi que des com-
merces et restaurants.
Les dossiers de plans conservés mettent en évidence
diverses variantes envisagées. Une série d’esquisses
explore une solution organique fondée sur la spirale,
ponctuée d’accents constitués par des immeubles plus
élevés. Cette variante semble concerner le cœur de la
station. Peu à peu, la spirale s’ouvre, se fragmente, pour
donner naissance à un ensemble d’éléments juxtaposés
délimitant l’espace de la station, comme la queue d’une
comète. La solution finalement adoptée consiste en des
immeubles en gradins étagés dans la pente qui créent
un socle pour des immeubles hauts, de forme prisma-
tique. D’autres esquisses évoquent la création d’une cité
nouvelle en plaine, ponctuée par des tours et des dômes
reliés par des courbes sinueuses.
Un article paru dans Werk en 1973 nous apprend qu’un
télésiège, trois téléskis et un parking ont été réalisés. Un
centre d’accueil, longue construction en bois de type
« cabane » qui aurait été récupérée de Mattmark, est
équipé d’un café-restaurant et abrite une salle d’exposi-
tion des projets ainsi qu’un bureau de vente. Les archi-
tectes souhaitent accorder un soin particulier aux maté-
riaux et aux couleurs des façades extérieures afin de
respecter les «critères d’unité et de sauvegarde du site»:
les murs en plots de ciment sont crépis en blanc ; « les
bétons sont propres de décoffrage et traités conformé-
ment aux règles de l’art » ; les toitures en Eternit couleur
ardoise, les bois protégés et teintés de manière naturelle.
Tout s’arrête lorsqu’une avalanche faisant plusieurs morts
dévaste le site choisi, à la plus grande surprise des indi-
gènes et des promoteurs. Le bureau Gaillard tentera de
relancer le projet en 1976. Une nouvelle étude envisage
la réalisation plus modeste de petits immeubles en ran-
gées parallèles aux courbes de niveau, qui surplombent
la zone centrale de l’hôtel et des services, agrémentée
de petits lacs artificiels. L’aventure se terminera par la
faillite de la société dans les années 1980.
Sources consultées
Acm 143.04.135 à 143.04.140, 143.04.152, 143.04.259 à
143.04.263
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repère bibliographique
«Leontica Nara (Val Blenio) TI », Werk, n° 7, 1973, pp. 836-837
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Centre touristique Leontica Nara
Leontica (TI)
1967-1976
A. & F. Gaillard ; Carlo Fiorini ; Adriano Milone
8 6
Esquisse pour une ville 
nouvelle aux allures futuristes.
6
Plan masse avec étude 
des conditions d’ensoleillement.
8
Maquette du projet de 1969.
(Photographie Gustave Klemm)
6
Elévation et coupes 
du projet de 1969. 
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4
Esquisse pour un plan-masse 
fondé sur un mouvement en spirale.
6
Projet de 1976, après l’avalanche.
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4
Esquisse d’une cité futuriste 
monumentale, en gradins.
4
Schéma général du projet de 1976 ; 
l’implantation en rangées est 
parallèle aux courbes de niveau.
2
Vue générale du projet de façade est, 1972.
Nouveaux projets, nouveaux défis: André Gaillard et deux
de ses amis parcourent le monde à la recherche de sites
où créer de nouvelles stations balnéaires. Ils se rendent
en Haïti et y prospectent la côte sud de l’île : les premiers
projets concernent Belle-Anse (projet Anacaona) puis le
site de Magicap, à 6 kilomètres de Saint-Louis-du-Sud.
Ils créent pour cette opération la Chaîne touristique des
Caraïbes (CTC), qui acquiert 6 kilomètres de côtes à Port-
Salut, soit 250 ha de terrain, et 12 km de côtes le long
d’une baie bordée de sable noir, à Saint-Louis-du-Sud.
Les études et les projets se succèdent : à la grande fierté
de leurs promoteurs, une maquette du projet de cité bal-
néaire à Macaya (Port-Salut) est présentée en 1967 à
l’Exposition universelle de Montréal. Mais il faut attendre
1973 pour voir aboutir la réalisation d’une première série
de 15 à 20 bungalows, puis d’une seconde en 1975-1977.
Les premiers projets d’Anacaona et de Magicap portent
la signature de Jean-Marie Ellenberger, architecte gene-
vois, et de Maurice Perruchoud, ingénieur à Montana. Le
projet Anacaona est peu représenté dans les archives.
Choix d’œuvres d’André Gaillard184
Chaîne touristique des Caraïbes (CTC)
Projets Anacaona et Magicap
1959
Haïti
André Gaillard, Jean-Marie Ellenberger, Maurice
Perruchoud, ingénieur
Projet de centre touristique à Macaya
1963-1970
Haïti
André Gaillard, Francis Gaillard
4
Magicap :
avant-projet de
bungalow; façade,
plans-types 
et coupe.
4
Anacaona :
habitation à
éléments-types ; 
vue intérieure et
perspective.
En témoigne un projet d’hôtel dont les chambres sont
disposées à 45° par rapport à la façade, donnant ainsi
une certaine intimité à leurs loggias, et un projet de villa
résidentielle cossue, d’une architecture «de type euro-
péen». Sur un seul niveau et selon un plan en «T» inversé,
la partie arrière est destinée à la domesticité et bénéficie
d’une ventilation par des façades-claustras, alors que la
partie frontale s’ouvre largement sur des terrasses et
comprend un vaste séjour ainsi que plusieurs chambres
à coucher. Cette villa-type est destinée à s’agréger avec
une jumelle, voire à se développer sur deux niveaux
superposés.
Magicap est un projet de plus grande envergure. Dans
un site escarpé, le projet prévoit d’implanter un centre
« récréatif » donnant sur le port, à proximité de la piscine
et de la plage, des bungalows accrochés à la pente qui
s’ouvrent largement sur des terrasses et un hôtel de 160
lits au sommet de la colline. Un téléphérique relie les deux
niveaux de la station.
Le projet de création ex nihilo d’une cité balnéaire à
Macaya envisage tous les services nécessaires à sa vie :
gare routière, centres administratif et commercial, centre
de loisirs. Un golf ainsi qu’un village artistique et artisa-
nal sont également projetés. L’hébergement est assuré
selon les variantes par des habitations individuelles (bun-
galows) ou collectives (immeubles de gabarit variable),
ainsi que par plusieurs hôtels. Une stricte séparation des
trafics piétonnier et motorisé contribue à structurer l’en-
semble, qui obéit à un zoning précis.
Si les immeubles affichent leur silhouette élevée, les bun-
galows se fondent au contraire dans le paysage. Les
études pour les bungalows montrent une construction
fondée sur pilotis ; au centre, un noyau abrite la cuisine,
le coucher et les sanitaires, et s’ouvre sur des terrasses
ou des espaces fermés par des claustras. Le projet d’hô-
tel s’articule sur un plan carré, largement ouvert autour
d’une cour centrale. Les unités traversantes sont
construites sur une trame régulière.
Sources consultées
Acm 143.04.048 (Chaîne touristique des Caraïbes) ; 143.04.109,
143.04.315 (Centre touristique à Macaya)
Archives iconographiques du bureau Gaillard
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8
Magicap :
vue d’ensemble
de la station.
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6
Plan d’un bungalow.
8
Elévation des immeubles 
en gradins sur plan en «Y». 1970.
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6
Maquette de l’hôtel.
8
Plan masse du complexe 
comprenant un hôtel 
et des bungalows.
4
Maquettes de diverses 
variantes de bungalows.
bâtiments publics
enseignement
architecture religieuse
immeubles administratifs 
centres de congrès
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Groupe scolaire des Jeanneret
1953-1955
Le Locle (NE), avenue du Technicum 25-27
André Gaillard, Georges Romy
Le collège des Jeanneret a été construit à la suite d’un
concours lancé en 1953 par la Ville du Locle 1. Le pro-
gramme comprenait la construction de 14 salles de classe,
diverses salles spéciales, un logement de concierge et un
bureau de poste pour le quartier. Un bâtiment plus spé-
cialement destiné aux activités sportives devait abriter deux
halles de gymnastique et une halle d’athlétisme ainsi que
leurs locaux annexes. L’ensemble était complété par des
terrains de jeux et préaux couverts.
Sur la base des résultats du concours – 1er prix décerné
au bureau Oesch & Rossier, 2e attribué à Georges Romy,
architecte communal adjoint –, les autorités chargent ce
dernier de mettre au point un projet « s’inspirant des
meilleures idées du concours ». Au vu des remarques
recueillies lors de la consultation, il est décidé de faire
appel à un expert extérieur ; le choix se porte alors sur
André Gaillard, natif des montagnes neuchâteloises et
professeur à l’Ecole d’architecture de Genève, qui vient
de réaliser l’ensemble Numaga à La Chaux-de-Fonds
(voir noticep. 92) 2.
André Gaillard propose un parti différent des propositions
issues du concours, qui projetaient deux bâtiments paral-
lèles en bordure de la parcelle: il implante le bâtiment des
classes au centre de la parcelle, dégageant des espaces
de préau de part et d’autre, et le relie par un couvert à
celui des halles de sport, qui la ferme perpendiculaire-
ment, du côté du terrain de football. Le vocabulaire archi-
tectural est également novateur pour Le Locle où les
grandes toitures dominent : toits plats, volumes simples
et nets. Le bâtiment principal est supporté par 16 piliers
de béton qui libèrent le rez-de-chaussée et créent un
vaste préau couvert. Le dessin des façades accentue les
lignes horizontales par de longs bandeaux vitrés, géné-
reux du côté des classes, étroits à l’arrière, introduisant
une forte hiérarchie entre les deux façades. Un couvert
constitué d’une longue dalle-champignon supportée par
de fins piliers relie le bâtiment des classes à celui dédié
aux activités sportives.
Cette architecture se distingue par ses lignes claires et ses
volumes nettement articulés. On relève des éléments d’ins-
8
Façade nord, 
à la fin du chantier.
8 8
Façade nord. 
8
Façade est.
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piration industrielle, telle la mise en œuvre de plots de verre
pour le pan vitré qui éclairait la cage d’escalier sur toute sa
hauteur, et pour ceux des halles de gymnastique.
Une isolation périphérique des halles de gymnastique, le
remplacement des menuiseries extérieures et des
vitrages, ainsi que la création de peintures décoratives
sur les piliers ont fortement altéré la lisibilité de l’ensemble,
même si la volumétrie n’a pas été touchée.
Sources consultées
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
COMMUNE DU LOCLE: Rapport du Conseil communal au Conseil géné-
ral concernant la construction d’un Groupe Scolaire aux Jeanne-
rets, Le Locle, Imprimerie Glauser-Oderbolz, 1953
«Ville du Locle – Groupe scolaire des Jeannerets», Urbanisme, archi-
tecture : revue suisse française, n° 1, 1955-1956 [n. p.]
ZELLER, Christa (réd.) : Schweizer Architekturführer - Guide d’archi-
tecture suisse - Guide to Swiss Architecture : 1920-1995, Zurich,
Werk Verlag, 1992-1996, p. 38
1 Quatre bureaux d’architectes établis au Locle sont invités à partici-
per au concours : Gabus & Dubois, Raoul Martin, Oesch & Rossier
et Georges Romy.
2 Citant le rapport du Conseil communal : «Ce jeune architecte éta-
bli à Genève et à La Chaux-de-Fonds n’ignore pas les conditions
de notre climat : il connaît le milieu. Il était intéressant de recourir à
ses services. »
2
Façade sud.
2 2
Façade sud, à la fin du chantier ; 
on remarque en arrière-plan 
la construction en cours 
des halles de gymnastique.
Fondé en 1927, l’Institut universitaire de hautes études
internationales (IUHEI) est installé en 1961 dans la villa
Barton, après avoir initialement occupé des locaux à la
promenade du Pin. Située dans un parc entre la rue de
Lausanne et le lac, la villa est rénovée par les architectes
Marc Tzala et Samuel Buffat afin d’y abriter des salles de
cours, la bibliothèque et l’administration, alors que la
construction de bâtiments neufs est confiée au bureau
Gaillard.
Cette propriété, sur laquelle il avait été envisagé d’édifier
le Palais des Nations, avait été léguée à l’Etat de Genève
à certaines conditions, notamment le maintien d’une par-
tie du bâtiment existant et de tous les arbres ainsi que le
respect de la topographie. Le programme de construc-
tions nouvelles comprend une salle de conférences et
une salle de séminaires, un club-cafétéria, 15 chambres
pour étudiants boursiers et une conciergerie. Compte
tenu des contraintes, l’architecte opte pour de petits bâti-
ments bas, reliés par des circulations distinctes de celles
du parc public.
Le bâtiment principal – salle de conférences et cafétéria
– est implanté dans une légère dépression naturelle et
offre un accès de plain-pied par une passerelle. Les
locaux sont ouverts du côté du lac. Trois pavillons de cinq
chambres sont conçus sur un même plan. Le socle, de
surface réduite, abrite l’entrée et un abri pour vélos ; le
niveau supérieur, en porte-à-faux, comprend cinq
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Institut universitaire 
de hautes études internationales
1959-1960
Genève, rue de Lausanne 132
Avant-projet de pavillons pour 
l’Institut international d’études sociales
1969-1970
A. & F. Gaillard
2
Avant-projet de pavillons pour l’Institut international 
d’études sociales. Façade, coupe et plan du rez-de-chaussée 
affecté à des locaux communs et des bureaux.
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chambres à un lit et des locaux sanitaires. Ce dispositif
de surélévation permet d’adapter leur implantation au
relief du terrain et préserve les logements des regards
indiscrets des promeneurs.
Sur une base en béton brut de décoffrage, les structures
sont en bois collé. Les façades sont constituées libre-
ment de pans de bois lambrissés et de panneaux de
verre. La qualité de cette réalisation réside dans l’adé-
quation entre l’implantation de ces bâtiments, leur archi-
tecture et la nature du lieu.
Une dizaine d’années plus tard, le bureau Gaillard étudie
un avant-projet pour des pavillons de faible gabarit des-
tinés à l’Institut international d’études sociales (IIES). Le
projet situé sur un terrain au nord du Bureau internatio-
nal du travail (BIT) tient également compte de l’environ-
nement particulier de cette zone en y aménageant des
terrasses et un patio.
Sources consultées
Acm 143.04.061 (IUHEI) ; 143.04.144 (pavillons IIES)
Archives iconographiques du bureau Gaillard
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«Agrandissement de l’Institut Universitaire des Hautes Etudes Inter-
nationales, Genève», Werk, n° 9, 1961, pp. 307-309
« Institut universitaire des Hautes Etudes Internationales, Genève»,
Architecture, formes, fonctions, n° 8, 1961-1962, pp. 122-124
ZELLER, Christa (réd.) : Schweizer Architekturführer - Guide d’archi-
tecture suisse - Guide to Swiss Architecture : 1920-1995, Zurich,
Werk Verlag, 1992-1996, p. 169
CHAROLLAIS, Isabelle, LAMUNIÈRE Jean-Marc, NEMEC, Michel : L’ar-
chitecture à Genève 1919-1975: description, Direction du patrimoine
et des sites, Genève, Editions Payot, Lausanne, 1999, pp. 546-547
4
Façades nord-est et sud-est 
du pavillon de la salle 
de conférences de l’IUHEI.
8
Vue générale des pavillons 
de logement de l’IUHEI. 
(Photographie Jean Mohr)
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8
Pavillon-type de l’IUHEI, 
plan, coupe, façades.
Bâtiments publics 207
4 8 88 
Diverses vues des pavillons 
dans leur contexte. 
On observe la proximité 
des matériaux, bois et béton. 
(Photographies Jean Mohr)
André et Francis Gaillard remportent en 1957 le 1er prix du
concours pour la construction d’un centre paroissial et
d’un temple à Châtelaine 1. Le programme comprend le
lieu de culte avec ses services, une salle paroissiale divi-
sible en trois parties, des bureaux pour les pasteurs et un
appartement pour le concierge. Les deux grands volumes
peuvent être réunis lors de certains événements particu-
liers. Une réalisation en deux étapes est envisagée.
Le projet se caractérise par une composition très simple:
deux espaces de plan rectangulaire – l’un dédié au lieu
de culte, l’autre aux activités paroissiales – sont à la fois
reliés et séparés par un volume étroit et allongé destiné
à l’accueil et aux circulations, articulé par un campanile.
Les deux espaces principaux sont d’un gabarit similaire,
l’église occupant toute la hauteur alors que les locaux
paroissiaux sont répartis sur deux niveaux. L’expression
architecturale est également identique. La devise Lux
exprime très clairement l’option choisie par les archi-
tectes : faire entrer un maximum de lumière qui devient
un acteur essentiel du lieu.
Finalement, seul l’espace du culte sera construit en 1958,
suivant en cela le projet qui permettait une réalisation en
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Temple de Châtelaine
1958-1959
Vernier, avenue du Pailly 2
Concours pour le centre paroissial 
de Montbrillant
1957
A. & F. Gaillard
8
Temple de Châtelaine, du côté de l’entrée. 
(Photographie Jean Mohr)
2
Projet «Lux» : planche du concours. 
Le plan d’ensemble prévoit un centre paroissial et des locaux de
culte ; en haut, à droite, les variantes d’aménagement mettant en
communication les différents espaces ; en bas, à droite, le plan de
la première étape.
deux étapes. L’une des particularités de cette église est
la couverture réalisée sous la forme d’un voile de béton
de 8 cm plissé en accordéon, porté par une ossature
métallique sur une trame d’environ 1,50 m. Soutenu par
un cadre métallique à chaque extrémité, un même élé-
ment de béton couvre le hall et se prolonge en un large
avant-toit en porte-à-faux abritant l’accès.
La lumière est le second élément identitaire de cette archi-
tecture. Un pan de verre occupe l’entier de la façade située
derrière la table de communion ; elle s’ouvre sur un patio
paysagé entouré de murs de boulets de rivière devant les-
quels se dresse une croix, créant ainsi un espace propice
au recueillement. Les façades latérales sont ornées de
grands panneaux de verres colorés d’après une compo-
sition de Nelly Roch. La mise en œuvre expressive des
matériaux est soulignée par l’appareillage de boulets dont
la rondeur rustique contraste avec le tracé anguleux de
l’ensemble. Le campanile, constitué de trois lames de
béton, se dresse à proximité du porche.
Le rendu du concours pour un centre paroissial à
Montbrillant, remporté en 1957 par Roger Breitenbücher
et Gérard Châtelain, présente de fortes similitudes avec
le projet de Châtelaine : couverture constituée d’un voile
de béton plissé, paroi constituée également par un vitrail.
En revanche, l’évasement des façades crée un espace
moins serein qu’à Châtelaine. Le rapport particulier à la
nature comme source de méditation se retrouve dans le
bassin que franchit la passerelle d’accès, créant une tran-
sition entre la vie quotidienne et le lieu de culte.
Sources consultées
Acm 143.04.045, 143.04.053, 143.04.341 (Châtelaine) ; 143.04.339
(Montbrillant)
Archives iconographiques du bureau Gaillard
« Concours de projets » et « Concours d’architecture pour la
construction du temple et du groupe paroissial de Châtelaine »,
Feuille d’avis officielle du canton de Genève, 12 mars et 14 sep-
tembre 1957
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2
Vue intérieure, vers l’officiant.
(Photographie C. Bergholz)
1 Concours lancé en mars 1957 par l’Eglise nationale protestante de
Genève, réservé aux architectes de confession protestante actifs à
Genève. Le jury, comprenant notamment les architectes Arthur Loze-
ron, Pierre Braillard et Henri-Robert von der Mühll, décerne le pre-
mier prix au projet du bureau Gaillard (Dominique Gampert, colla-
borateur) devant ceux de Pierre Nierlé, Henri et Michel Frey et René
Pahud.
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8
Base du clocher et plan
d’eau. 
(Photographie Jean Mohr)
88
Dialogue des matériaux 
et des formes : 
béton et verre à angles vifs ;
galets arrondis par l’eau. 
(Photographie Jean Mohr)
8
Temple de Châtelaine,
Vue du chantier.
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4
Concours pour le centre
paroissial de Montbrillant,
projet «B.A. 45°» : plan.
8
Eglise et groupe paroissial de
Châtelaine, projet «Lux»,
perspective intérieure.
2
Montbrillant : 
perspective intérieure. 
L’orientation des nervures est
ici longitudinale et accentue la
longueur de l’édifice,
contrairement à Châtelaine.
Le centre de jeunesse du Louverain est l’un des sept
« chantiers » ouverts par l’Eglise protestante neuchâte-
loise pour développer ses infrastructures. Implanté sur
un terrain en bordure de forêt acquis à cet effet en 1963,
le centre sera financé par souscription, auprès des
paroisses, de la jeunesse et de diverses entreprises du
canton de Neuchâtel.
L’idée de ce projet est formulée en 1956 par la commis-
sion de jeunesse de l’Eglise réformée évangélique du can-
ton de Neuchâtel. Un concours restreint est ouvert l’an-
née suivante sur la base d’un cahier des charges daté de
janvier 1957; le terrain choisi est une parcelle propriété de
l’Etat aux Hauts-Geneveys. Trois avant-projets sont rete-
nus, puis soumis pour expertise à Hans Brechbühler, alors
professeur à l’Ecole polytechnique de l’Université de
Lausanne, qui met en avant les qualités architecturales du
projet «Clairière» d’André Gaillard1. Trois points forts struc-
turent l’ensemble : deux pavillons et le bâtiment principal,
tous de plan carré et recouverts d’une toiture à deux pans
axée sur la diagonale, dominent des bâtiments bas arti-
culés sur un angle largement ouvert de 135°.
Le terrain convoité ne peut finalement être acquis, et un
nouveau projet doit être établi sur un autre site au-dessus
des Geneveys-sur-Coffrane. Le budget est multiplié par
deux et les obstacles s’amoncellent. Les responsables ima-
ginent alors de demander un projet à Le Corbusier, enfant
de La Chaux-de-Fonds, qui décline l’offre mais propose
de réaliser une «copie» de la Maison de la culture et de la
jeunesse de Firminy2. La direction des travaux serait assu-
mée par André Gaillard « qui d’emblée s’était déclaré
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Centre de jeunesse «Le Louverain»
1959-1966
Les Geneveys-sur-Coffrane (NE)
André Gaillard ; Maurice Ditesheim, chantier
4
Vue générale du Louverain ;
en arrière-plan, le lac de
Neuchâtel. (Photographie
Fernand Perret)
8
Vue perspective du premier
projet aux Hauts-Geneveys.
honoré et heureux de pouvoir réaliser une œuvre créée par
[Le Corbusier] » 3. Finalement, André Gaillard reprend son
propre projet, mais les difficultés s’amoncellent en raison
de la hausse des prix à la construction.
Le nouveau projet conserve trois volumes dont la toiture
domine et dispose en équerre les ailes couvertes de toits-
terrasses, de part et d’autre du bâtiment central ; il tire
habilement parti de la pente avec un accès par le haut.
Le complexe est articulé autour d’un élément central qui
abrite les locaux de réunion, une salle à manger et une
cafétéria, ainsi que la chapelle. A gauche, une aile affec-
tée au logement comporte vingt chambres à deux lits ;
l’aile droite, dédiée aux services, comprend notamment
la cuisine, la buanderie et le logement du résident. Les
aménagements intérieurs doivent beaucoup à Maurice
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8
Vue perspective du projet réalisé
aux Geneveys-sur-Coffrane.
88
Plan général du premier projet 
aux Hauts-Geneveys, 1959 ; 
à gauche, le niveau inférieur.
Ditesheim, architecte à La Chaux-de-Fonds. Les deux
pavillons destinés à l’hébergement en dortoir de groupes
n’ont pas été réalisés pour des raisons financières.
André Gaillard évoque ainsi son projet : « Il fallait […] évi-
ter de créer un barrage, conserver aussi de [la] grandeur
[du paysage] tout en affirmant une présence. Le jeu des
talus avec des plans horizontaux et des terrasses plan-
tées d’herbe crée une grande sculpture à dominante hori-
zontale, s’incorporant dans le paysage et fixée au sol par
trois points d’accrochage. Ces trois points, trois grands
toits en forme [de] temple signalent les lieux de réunion,
le toit du bâtiment principal dominant nettement avec la
chapelle et son clocher visible de la route et de l’entrée.»4
Construit en béton brut de décoffrage, Le Louverain pré-
sente des caractéristiques architecturales très plastiques
– apports de lumière, dégorgeoirs sculpturaux – ainsi que
des qualités spatiales remarquables, notamment par la
maîtrise de son implantation dans le site. Véritable cita-
tion de la «petite maison» de Le Corbusier, le mur bor-
dant la terrasse, percé d’une ouverture, cadre le paysage
du Val-de-Ruz.
Sources consultées
Acm 143.04.084
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Archives du Louverain
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1 Les autres architectes invités ne sont pas connus ; les projets de
Claude Rollier et Théo Vuilleumier figurent, avec celui d’André
Gaillard, parmi ceux soumis au Professeur Brechbühler.
2 Lettre du 7 juin 1962 de Charles Bauer, président du Conseil syno-
dal, à Le Corbusier. (Archives du Louverain)
3 Ibidem.
4 André Gaillard, cité par Jacqueline Leyvraz, «Septième chantier de
l’Eglise neuchâteloise : Ouverture du centre du Louverain», Feuille
d’avis de Lausanne, 16-17-18 septembre 1967.
8
Plan général des parties de
plain-pied, second projet aux
Geneveys-sur-Coffrane, 1964.
6
Bâtiment principal avec les
locaux communs et la chapelle
dont le «clocheton» de béton
émerge de la toiture.
(Photographie Fernand Perret)
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4 8
Plan de deux cellules à
l’aménagement à la fois
sommaire et rationnel :
penderie et lavabo tête bêche,
table de travail devant 
la fenêtre, lit normal et lit
escamotable à déployer lors
d’une occupation par deux
personnes.
4
Elévation intérieure 
d’une chambre, 
face lavabo-penderie.
8
Vue intérieure de la chapelle. 
(Photographie Fernand Perret)
On raconte [NUSSBAUM] que Le Corbusier aurait été
approché pour qu’il conçoive un édifice religieux à La
Chaux-de-Fonds, sa ville natale. Il aurait décliné l’invi-
tation en raison du projet de Chandigarh qui absorbait
alors son énergie. Egalement natif de La Chaux-de-
Fonds, André Gaillard aurait été ensuite sollicité. Les
archives du bureau Gaillard ne recèlent pas d’informa-
tion à ce sujet, mais contiennent deux séries de docu-
ments relatifs au temple Saint-Jean à La Chaux-de-
Fonds, séparés par quelques années. La première série
de dessins de 1963 présente un plan fondé sur une
ellipse ouverte, deux murs courbes se faisant face.
Comme à Châtelaine, la paroi située derrière la table de
communion est constituée d’un pan de verre qui ouvre
sur un jardin. Une variante présente une salle de culte
de plan carré inscrite au cœur du dispositif, surmontée
d’une couverture de béton concave, telle une vasque
très évasée.
Développé dès 1967, le projet définitif doit certainement
beaucoup à la présence dès l’année suivante de Daniel
Grataloup parmi les collaborateurs du bureau Gaillard.
Le procédé de gunitage qu’il a breveté offre une solu-
tion technique à la réalisation d’une architecture plas-
tique, composée de plans courbes, sans angles. Si le
parti général est demeuré le même, ce nouveau projet
se caractérise par une conception « sculpturale » affir-
mée : ce n’est plus le parti qui est au centre de la
réflexion mais bien les volumes, comme l’attestent les
vues perspectives figurant dans le dossier. Le temple
est constitué par une spirale ouverte sur le parvis. Le
fidèle qui accède au lieu de culte se trouve pris dans un
mouvement ascendant qui l’élève par degrés succes-
sifs, tirant parti du terrain en pente. A l’intérieur, le volume
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Temple Saint-Jean
1963 ; 1967-1972
La Chaux-de-Fonds (NE), rue de l’Helvétie 1
A. & F. Gaillard ; Wagner-Mentha-Moradpour
collaborateurs ; Daniel Grataloup
Projet d’église à Rosas
1970-1974
Espagne
André Gaillard 
2
Plan d’exécution 
du niveau de la salle de culte.
se présente comme une grotte, refermée sur elle-même.
Les ouvertures arrondies sont décorées de vitraux en
dalles de verre non figuratifs de couleurs primaires, des-
sinés par Paulette Schwarz. Le mobilier liturgique ainsi
que les portes en fonte d’aluminium sont l’œuvre d’un
autre artiste local, Jean Latour.
Un peu plus tardif, le projet pour une église à Rosas, où
André Gaillard a construit sa vaste villa de vacances,
elle-même de conception largement organique, affiche
sa parenté avec le temple Saint-Jean : même mouve-
ment en spirale, accès similaire par un escalier extérieur,
plus imposant. En revanche, la fluidité parfois noncha-
lante des formes fait place à une définition linéaire plus
rigoureuse qui confère un caractère quasi minéral à l’en-
semble. Ce projet, commande directe à André Gaillard
d’une personnalité locale à l’occasion du mariage de sa
fille, ne sera finalement jamais réalisé.
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Esquisses de variantes : 
du mouvement en spirale évoquant 
une coquille accueillante, 
à la forme minérale anguleuse.
4
Le temple Saint-Jean, probablement peu après la fin de la
construction. (Photographie Fernand Perret)
8
Maquette, probablement vers 1963. La toiture est constituée
d’une épaisse dalle concave, le clocher signale l’entrée.
2
Variante non réalisée : le clocher est en périphérie 
de la spirale et participe de l’entrée de l’édifice. 
Esquisse probablement de la main d’André Gaillard.
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8
Entrée principale du temple, 
probablement peu après la fin 
de sa construction. 
(Photographie Fernand Perret) 
4
Vue intérieure
à la fin du chantier.
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4
Travail sur calque posé sur une
photographie, prise en cours de chantier,
afin d’étudier le modelé du clocher.
2
Projet d’église à Rosas, 
vue perspective et plan.
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Immeuble administratif SI Longemalle 16
1960-1964
Genève, place de Longemalle 16
A. & F. Gaillard, Wagner-Mentha-Moradpour coll.
L’immeuble construit à la place de Longemalle est enserré
entre d’autres immeubles et ne comporte donc qu’une
seule façade. Ce bâtiment de sept étages sur rez est
destiné à des surfaces de bureaux; seul le dernier niveau
comprend deux logements. Le dossier contient des
variantes envisageant un ou deux locataires par étage.
L’éclairage naturel sur une seule façade, et donc l’exis-
tence de locaux borgnes à l’arrière, implique une certaine
difficulté d’usage ; le faible cloisonnement intérieur per-
met d’y remédier. Caractéristique des immeubles admi-
nistratifs édifiés à cette période, la façade-rideau en alu-
minium et verre offre un apport de lumière élevé.
Le dispositif le plus intéressant est celui du rez-de-chaus-
sée. Les deux commerces sont disposés symétrique-
ment de part et d’autre de l’accès à la cage d’escalier.
Le retrait du porteur métallique permet de vitrer intégra-
lement l’angle de chaque vitrine et d’offrir ainsi une visi-
bilité maximale à la marchandise exposée et aux amé-
nagements intérieurs. La hauteur des boutiques
correspond à un niveau et demi : à l’arrière, deux esca-
liers d’une dizaine de marches conduisent l’un à une mez-
zanine, l’autre à un demi-sous-sol, qui offrent des déga-
gements intéressants aux deux magasins. Le rez inférieur
bénéficie d’un éclairage indirect grâce à une large bande
vitrée encastrée dans la dalle du rez, parallèlement à la
vitrine.
Sources consultées
Acm 143.04.083
2
Etude d’escalier pour mettre en
communication les boutiques avec la
mezzanine et les niveaux inférieurs.
4
Façade-rideau.
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6
Plan d’un étage-type.
2
Plan du rez-de-chaussée ; les dalles de
verre le long de la façade éclairent les
niveaux inférieurs des commerces.
Rendue nécessaire par le développement des activités
du siège européen des Nations Unies à Genève, l’ex-
tension du Palais des Nations accueille 700 bureaux,
quatre salles de conférences de 800 à 1000 places cha-
cune ainsi que des salles de commission plus petites.
Ces bâtiments sont traités comme un ensemble distinct
de l’ancien complexe inauguré en 1933 (architectes :
Julien Flegenheimer, Henri-Paul Nénot, Carlo Broggi,
Camille Lefèvre et Joseph Vago) auquel le relient une fine
passerelle et un tunnel souterrain à trois niveaux.
Le projet est confié à Eugène Beaudouin, alors directeur
de l’Ecole d’architecture de l’Université de Genève, qui
constitue une équipe de trois architectes de son entou-
rage : Arthur Lozeron et André Gaillard, enseignants à
l’EAUG, et François Bouvier, diplômé en 1955 1.
Les choix architecturaux adoptés pour le bâtiment admi-
nistratif relèvent d’une stricte fonctionnalité. Le bâtiment des
salles de conférences présente des qualités de distribution
particulières, derrière une enveloppe qui se distingue par
une façade vitrée sur toute sa hauteur ; les éléments « ther-
mopan» de 14 mètres de hauteur constituaient alors une
« première » européenne. Superposées deux à deux, les
quatre salles de conférences sont totalement aveugles, sui-
vant une conception alors courante aux Etats-Unis; elles se
différencient par leurs matériaux et leurs couleurs ainsi que
par leur système d’éclairage. Les dégagements et les cir-
culations sont particulièrement étudiés, tant en plan que du
point de vue des matériaux mis en œuvre. Eugène
Beaudouin n’a pas cherché à « faire un monument » mais
« un bâtiment qui doit donner satisfaction aux usagers »,
conformément à sa formule: «L’architecture est un service.»2
Sources consultées
Acm 143.04.018
Archives iconographiques du bureau Gaillard
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Extension du Palais des Nations
1967-1973
Genève, avenue de la Paix 14
Eugène Beaudouin, architecte en chef ; François Bouvier ; André Gaillard ; Arthur Lozeron
2
Maquette de l’ensemble des bâtiments des Nations Unies, 
à droite l’extension.
22
Vue perspective de l’ensemble des nouveaux bâtiments. 
Le dessin met en valeur la transparence de la paroi de verre qui
laisse deviner les deux cylindres abritant les salles de conférence.
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2
Le bâtiment de
l’administration et celui des
salles de conférences.
6
Esquisse au feutre pour le
dispositif d’entrée.
1 En raison de la création d’une agence ad hoc par Eugène Beau-
douin, les archives du bureau Gaillard ne comportent que quelques
documents qui concernent principalement des études de façades.
2 Eugène Beaudouin, cité par Henri Stierlin.
C’est à la suite d’un concours que le mandat de
construire le Centre International de Conférences (CICG)
a été confié aux architectes André et Francis Gaillard et
à Alberto Camenzind (1914-2004), ancien architecte en
chef de l’Exposition nationale de 1964 à Lausanne, alors
professeur à l’Ecole polytechnique fédérale de Zurich. Le
maître de l’ouvrage, la Fondation des immeubles pour
les organisations internationales (FIPOI), a pour mission
de faciliter l’implantation et l’activité d’organisations inter-
gouvernementales ou non gouvernementales ayant leur
siège à Genève et de mettre gratuitement à leur dispo-
sition les infrastructures nécessaires. Le CICG a été créé
au cœur du quartier des organisations internationales afin
de réaliser cet objectif 1.
Le programme de cet ensemble comprenait la réalisa-
tion d’une grande salle en amphithéâtre de 800 places,
d’une salle moyenne de 400 places et de deux autres
plus petites, de 150 et 100 places 2; l’ensemble était com-
plété par des salles de travail, studios de télévision et de
radio ainsi que divers services (bureau de poste, banque,
restauration, etc.). Le parti retenu par les architectes pour
utiliser au mieux la parcelle presque carrée et relative-
ment exiguë a été d’organiser spatialement l’ensemble
suivant une géométrie à 45 degrés, lisible jusqu’en
façade. Cette disposition a permis d’utiliser au mieux la
diagonale de la parcelle pour réaliser la grande salle et
lui donner la profondeur nécessaire. Constituées d’élé-
ments préfabriqués, les façades expriment extérieure-
ment cette géométrie particulière. Les décrochements,
vitrés d’un côté, laissent pénétrer la lumière dans les
dégagements intérieurs et créent des jeux d’ombres sur
les façades, réduisant l’effet monolithique de l’ensemble.
De couleur ocre, le béton armé teinté dans la masse à
l’oxyde de fer, puis bouchardé, est présent tant à l’exté-
rieur qu’à l’intérieur. Des dégagements en terrasses, cou-
vertes ou en plein air, offrent des espaces de détente aux
utilisateurs du lieu. L’ensemble se caractérise par la plas-
ticité des volumes et la vérité du matériau, inspirée du
courant brutaliste.
Sources consultées
Acm 143.04.424
Archives iconographiques du bureau Gaillard
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Centre International de Conférences Genève
[1968]-1973
Genève, rue de Varembé 15-17, chemin Louis-Dunant 2
A. & F. Gaillard, Petrovic, Boysan, Joye, Kralj, coll. ; Alberto Camenzind
2
Vue aérienne du quartier. 
(Photographie P. A. Von Lanthen)
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1 Fermé pendant douze mois en 2004-2005, le CICG fait l’objet d’im-
portantes interventions destinées à créer de nouveaux espaces et
à modifier les accès et les circulations.
2 Un dispositif de vérins extrêmement sophistiqué permet d’esca-
moter la paroi de 350 m2 de la grande salle (60 tonnes), pour la
réunir à la plus petite, située en contrebas. La nécessité de faire dis-
paraître d’autres cloisons et podiums a entraîné la réalisation de
puits d’une profondeur allant jusqu’à 26 m.
8
Deux salles de conférences
réunies. 
(Photographie Trepper)
2
Accès extérieurs. 
(Photographie Jean Mohr)
6
Dégagements intérieurs. 
(Photographie Jean Mohr)
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4
Plan au niveau de l’entrée.
6
Projet non réalisé 
avec salles de conférences circulaires : 
élévation.
8
La façade et ses éléments plastiques.
(Photographie Trepper)
6
Projet non réalisé avec salles de conférences circulaires : 
schéma de regroupement des salles 
dont le principe sera repris dans la version réalisée.
8
La coupe met en évidence
le puits destiné à recevoir 
les parois escamotables.
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8
Projet non réalisé 
avec salles de conférences
circulaires : plan.

architecture industrielle
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Ce projet de fabrique se singularise par son programme
et par les solutions architecturales qui lui sont apportées.
Outre des locaux de production, de stockage et d’ad-
ministration, le programme comprend plusieurs niveaux
de logements.
Le plan présente la particularité d’un patio allongé offrant
un double jour aux ateliers du rez-de-chaussée, dispo-
sitif peu courant dans la typologie des locaux industriels.
Un corps de bâtiment sur pilotis et de gabarit plus élevé
surplombe l’entrée et abrite trois niveaux destinés à des
appartements. La structure ponctuelle permet une grande
liberté, tant du plan que du traitement des façades. Les
lignes nettes de ce projet préfigurent le laboratoire
construit quelques années plus tard à Meyrin pour la
société Boissons désaltérantes.
Sources consultées
Acm 143.04.009
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Fabrique métallique SA
1955
Bienne
A. & F. Gaillard
6
La suggestion visuelle d’un patio arboré évoque davantage 
un lieu de résidence qu’un site de production industrielle.
2
L’isométrie met en évidence le rapport entre le corps de bâtiment
haut destiné au logement et les surfaces de production.
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2
Plan du rez-de-chaussée inférieur affecté 
à des locaux de production et de stockage. 
Les accès clients, ouvriers et habitation sont clairement séparés.
8
Vue perspective du corps 
de bâtiment affecté au logement.
Sous ce nom se cache un petit bâtiment industriel des-
tiné à abriter la production et le stockage de bouteilles
de Coca-Cola. Deux types d’organisation de l’espace se
juxtaposent dans un volume unitaire. Deux tiers de la sur-
face sont bâtis sur un seul niveau et affectés au dépôt et
à la production, le dernier tiers est semi-excavé ; il com-
porte des locaux techniques au sous-sol ainsi que l’ad-
ministration et un logement au demi-niveau supérieur.
Le système porteur métallique, ponctuel et modulaire,
permet de dégager les façades de toute contrainte sta-
tique. Une grande liberté formelle est ainsi accordée à
leur « remplissage», et le dossier comprend à cet égard
diverses études préliminaires.
La solution adoptée sur l’une des façades est un jeu
géométrique de textures et de couleurs d’une grande
rigueur. Chaque travée est constituée par un grand pan-
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Boissons désaltérantes SA
1959-1962
Meyrin, chemin du Ruisseau 1
A. & F. Gaillard, Wagner-Mentha-Moradpour coll.
neau central de briques, encadré de part et d’autre de
panneaux crépis. La partie supérieure consiste en un
long bandeau vitré dont la partition est calquée sur la
partie inférieure. Une autre façade est composée symé-
triquement avec des panneaux carrés de brique aux
deux extrémités et une partie médiane vitrée en deux
registres sur toute la hauteur.
Sources consultées
Acm 143.04.052
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
CHAROLLAIS, Isabelle, LAMUNIÈRE Jean-Marc, NEMEC, Michel : L’archi-
tecture à Genève 1919-1975 : description, Direction du patrimoine
et des sites, Genève, Editions Payot, Lausanne, 1999, pp. 832-833
2
Plan du rez-de-chaussée.
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4
Vue extérieure de l’usine,
probablement peu après la fin du
chantier.
8
Vue extérieure de l’usine selon 
le cadrage d’André Gaillard.
8
Planche figurant dans les archives
iconographiques du bureau Gaillard, 
sur laquelle ont été collés de petits 
tirages photographiques. Par une 
surcharge au crayon, l’architecte souligne 
le cadrage qui lui paraît le mieux à 
même de mettre en valeur son travail.
Le dossier de plans comprend des documents relatifs à
deux phases de travail : la première, de 1959, est un
avant-projet très plastique alors que le dossier établi
quelques années plus tard en vue de l’exécution diffère
fortement des intentions originales.
L’avant-projet de 1959 est fondé sur l’articulation de plu-
sieurs bâtiments de hauteurs différentes sur un plan en
« T ». Un soin particulier est accordé au traitement des
façades et à leur modularité. L’usage du béton permet des
jeux de pleins et de vides, des porte-à-faux. Du côté du
quai des Vernets, les piliers saillants en façade délimitent
de grands cadres de béton de deux niveaux. Des brise-
soleil verticaux, tels de pseudo garde-corps, soulignent le
niveau intermédiaire. Ces recherches, à la fois formelles
et fonctionnelles, semblent directement inspirées par les
réalisations de Le Corbusier ou de ses principaux élèves.
Un second projet, qui semble complètement abouti mais
ne sera pas réalisé, est développé entre 1961 et 1964: il
présente deux bâtiments parallèles distincts, l’un de cinq
niveaux sur rez pour l’administration, l’autre d’un seul
niveau pour l’entreposage de matériel. L’architecture des
façades n’offre plus de solutions aussi intéressantes.
La même année, le bureau Gaillard étudie également pour
l’Etat de Genève la réalisation d’un entrepôt sur un seul
niveau servant d’arsenal pour la rive droite à Meyrin. Ces
deux projets seront soumis à l’enquête publique.
Sources consultées
Acm 143.04.069, 143.04.172, 143.04.226 (arsenal – rive gauche) ;
143.04.068 (arsenal – rive droite, Meyrin)
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Projets pour l’arsenal – rive gauche
1959-1964
Genève, quai des Vernets
A. & F. Gaillard, Wagner-Mentha-Moradpour coll.
8
Coupe transversale sur
le bâtiment administratif, 1964.
6
Détails de l’escalier du
bâtiment administratif, 1961.
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8
Façades et coupes 
du projet de 1961.
88 
Projet de façade donnant sur 
le quai des Vernets, 1964
L’usine Camy Watch a été construite pour abriter l’en-
semble des activités d’une fabrique de montres : admi-
nistration, ateliers de production et locaux de stockage.
Le projet comprend un total de cinq niveaux distribués
en deux corps de bâtiments superposés, sur un plan
général en «L».
Le sous-sol, outre des locaux techniques, est affecté à
des dépôts et abrite une cafétéria qui ouvre sur un patio.
L’administration, la direction ainsi qu’une salle de confé-
rences occupent le rez-de-chaussée qui constitue un
socle généreusement vitré ; le projet prévoyait même un
véritable pavillon d’accueil qui ne sera pas réalisé.
L’entresol, constitué de l’espace compris entre les deux
corps de bâtiment, abrite le logement du concierge, au
bénéfice d’un accès séparé, ainsi que le bureau du direc-
teur et un salon de réception ouvert sur la terrasse. Le
corps de bâtiment supérieur abrite les locaux de fabri-
cation et de stockage des produits finis.
Ce bâtiment présente une intéressante structure, à la
conception de laquelle a participé l’ingénieur Erricos
Lygdopoulos. Alors que le système porteur du rez-de-
chaussée est constitué par des piliers en béton armé
positionnés sur une trame carrée de 4,80 m, celui du
bâtiment de production est massif et totalement distinct
des niveaux inférieurs : quatre groupes de quatre piliers
situés au cœur du bâtiment supportent des doubles
poutres qui soutiennent les étages en un porte-à-faux
spectaculaire ; les piliers en façade permettent de déga-
ger le volume des niveaux supérieurs des contraintes
structurelles. Deux noyaux qui abritent les circulations
verticales et les locaux de service assurent le contre-
ventement de l’ensemble.
Le volume supérieur se distingue par ses façades. Le
dossier comprend plusieurs variantes pour leur traite-
ment. La solution adoptée met en évidence la volumé-
trie d’ensemble en effaçant les niveaux : les éléments
métalliques verticaux orientables servant de brise-soleil
se développent sur la totalité des deux niveaux et accen-
tuent l’aspect graphique de cette construction.
Sources consultées
Acm 143.04.097, 143.04.356, 143.04.361
Archives iconographiques du bureau Gaillard
Repères bibliographiques
« Verwaltungs- und Servicegebäude in Genf », Bauen + Wohnen,
8 /1970, pp. 280-281
«Fabrique d’horlogerie 1200 Genève /GE», AS Architecture Suis-
se, 6 mars 1973, A II 9
CHAROLLAIS, Isabelle, LAMUNIÈRE Jean-Marc, NEMEC, Michel : L’ar-
chitecture à Genève 1919-1975 : description, Direction du patri-
moine et des sites, Genève, Editions Payot, Lausanne, 1999, pp.
848-849
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Camy Watch
1966-1968
Genève, rue François-Dussaud 19
A. & F. Gaillard
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8
Vue sur l’entrée de l’usine 
prise probablement 
peu après sa construction. 
(Photographie Gustave Klemm)
44
Etude de façade,
non datée.
4
La contre-plongée met en évidence 
la structure en béton cruciforme, dont 
la plastique n’est pas sans rappeler 
certaines réalisations de Marcel Breuer.
(Photographie Gustave Klemm)
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8
Plan du rez-de-chaussée
affecté à l’accueil de personnes
extérieures, à l’administration
et à des locaux de fabrication, 
stockage et expédition. 
Une attention particulière est 
accordée aux divers accès
et circulations intérieures et 
à leur hiérarchisation : véhicules,
ouvriers, administration, 
clientèle.
6
Coupes longitudinale 
et transversale.
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8
Etude de façade,
non datée.
6
Photographie de la maquette.
(Photographie Gustave Klemm)
4
Façades sud-est et nord-est dans
leur version définitive, juillet 1966.
